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LITTÉRATURE WALLONNE. 



CHAPITRE PRÉLIMINAIRE. 

Akt. 1~. Il est constitué à Liège une Société dans le but d'en- 
courager les productions en Wallon Liégeois ; de propager les 
bons chants populaires ; de conserver sa pureté h notre antique 
idiome, d*en fixer autant que possible l'orthographe et les règles, 
et d'en montrer les rapports avec les autres branches de la 
Langue romane. 

CHAPITRE IL 

Xltre et travaux de la flSoclété. 

Art. 2. La Société prend le titre de Société liégeoise de liitéra- 
ture wallomie. 

Art. 3. Elle institue un concours annuel de poésie vallonné 
entre lés poètes du pays de Liège, 
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Un concours pourra également être établi sur les questions 
historiques ou philologiques relatives au wallon. 

Art. 4 ( * ). Le sujet du concours, ses conditions, les récompenses 
à donner aux lauréats (*), sont déterminés, chaque année par la 
Société dans le courant du mois de novembre. 

La distribution des prix pourra avoir lieu en séance 
publique ('). 

Art. 5. La Société réunit les matériaux du dictionnaire et de 
la grammaire du wallon liégeois. Elle détermine, autant que 
faire se peut, les règles de la versification. 

Art. 6. La Société s'assemble de droit au local ordinaire de 
ses séances, à six heures du soir, les 15 des mois de janvier, 
février, mars, avril, mai, juin, juillet, novembre et décembre. 

Dans le cas où ces dates tombent un jour férié, la réunion a 
lieu le lendemain. L'assemblée générale est celle du mois de 
janvier. 

Art. 7. La Société s'assemble aussi sur toute convocation du 
secrétaire ordonnée par le président. La convocation contient 
Tordre du jour. 

A la demande de trois membres titulaires, le président doit 
faire convoquer la Société. 

Art. 8. L'assemblée délibère sur les objets à Tordre du jour 
lorsque cinq membres titulaires sont présent^. 

(*) Cet article a été modifié comme sait dans la séance du i5 novembre 1870. 

Art. 4. Le sujet du concours, sf's conditions, les récompenses qui y sont à donner 
aux lauréats sont déterminés chaque année par la Société dans la séance du i<^ janvier. 

Le dépouillement des pièces envoyées, ainsi que la nomination des jurys, se fera 
dans la séance du iS décembre de la même année. 

Enfin les jurys déposeront leurs rapports et feront connaître leurs décisions au 
plus tard, autant que possible, dans la séance du 15 novembre de l'année suivante. 

(^ ) Toute mention honorable donne droit a une médaille en bronze ( Séance du 15 
mars 4858) 

Toute personne ayant obtenu une médaille dans un concours de la Société recevra 
le Bulletin de l'année correspondante ( Séance du 15 février 1859). 

( ' ) Cet article a été ainsi modifié, le 15 février 1858, par une décisiOQ de la 
Société. 
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En cas d'urgence reconnue par rassemblée, il peut être statué 
sur tout autre objet non prévu à Tordre du jour. 

Art. 9. Sur demande de trois membres, le vote a lieu au scru- 
tin secret. 

Toute élection a lieu au scrutin secret. 

Art. 10. Toute discussion politique ou religieuse est interdite. 

CHAPITRE III. 

Des fonctionnaires et du Bureau. 

Art. i\. Les travaux de la Société sont dirigés par un bureau 
composé d'un président, d'un vice-président, d'un secrétaire, 
d'un bibliothécaire-archiviste et d'un trésorier ( M- 

Art. 12. En cas d'absence du président et du vice-président, 
le membre le plus âgé en remplit provisoirement les fonctions. 

Si le secrétaire est absent, le président choisit un des 
membres pour le suppléer. 

Art. 13. Le président, le vice-président, le secrétaire, le 
bibliothécaire-archiviste et le trésorier sont nommés tous les 
ans dans la séance du 18 décembre ; ils entrent en fonctions 
dans la séance du IS janvier. 

Art. 14. Le président règle l'ordre du jour et dirige les dis- 
cussions ; il veille à l'exécution du règlement ; il rend compte 
des travaux de l'année écoulée à l'assemblée générale du 15 
janvier. 

Art. 15. Le secrétaire tient le procès-verbal des séances et la 
correspondance ; il exécute les décisions de la Société. Il est 
dépositaire du sceau. 

(4 ) Les articles ii, 13, i5 et i6 ont été ainsi modifiés par la Société, le 15 mars 
1866. 

En outre dans la séance du 15 décembre 1870, il y a été ajouté ceci : Le tréso- 
rier remplit les fonctions de secrétaire-adjoint (décision du 15 avril 1870). Il est 
chargé de la perception des annates, de la distribution des Bulletins et autrts im- 
primés de la Société. U peut lui Aire alloué de ce chef une indemnité. 
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Art. 16. Le bibliothécaire-archi viste conserve et classe la biblio- 
thèque et les archives. — Le trésorier opère les recettes, fait 
les paiements, et en rend compte à la fin de Tannée, le tout sous 
la surveillance du président. Chaque année, il sera dressé un 

projet de budget pou'^ le nouvel exercice. 

« 

CHAPITRE IV. 

Des membres de la Société. 

Art. 17. La Société se compose de membres honoraires, de 
titulaires, d'adjoints et de correspondants. 

Art. 18. Les membres honoraires sont : A. le bourgmestre de 
la ville de Liège ; B. le président du Conseil provincial ; C. les 
personnes qui ont rendu des services éminents à la Société et 
à qui cet honneur est décerné par les votes des trois quarts des 
membres titulaires présents. 

Art. 19. Les membres titulaires de la Société sont au nombre 
de trente. 

Ils ont seuls voix délibérative et consultative. 

Art. 20. Les personnes présentées par trois membres titu- 
laires sont inscrites comme membres adjoints. Les présentants 
sont responsables du paiement de la cotisation de la première 
année due par le membre adjoint qu'ils ont présenté. . 

Art. 21. Les membres correspondants sont nommés à la ma- 
jorité des membres titulaires présents ; ils se tiennent en rela- 
tion avec la Société (* ). 

Les membres honoraires, adjoints et correspondants, ont le 
droit d'assister aux séances fixées par le règlement. 

Art. 22. Les membres titulaires sont choisis parmi les mem- 
bres adjoints à la majorité des votes des membres présents. 

(1) Les membres correspondants ne figureront au tableau que lorsqu'ils auront 
accepté ce titre. Us sont invités à f:)ire don k la Société de leurs publications. 
(Séance du iê février 1861.) 
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Art. 23. Les membres titulaires signent les Statuts avaqt d'en- 
trer en fonctions. 

Art. 24. La démission donnée par un membre titulaire ou 
adjoint ne le libère pas du paiement de la cotisation de Tannée 
dans le courant de laquelle la démission^stdonnée^ 

Le défaut de paiement de la cotisation pendant deux ans 
entraine la démission. Le démissionnaire. n'en est pas moins 
tenu au paiement de ces deux années. 

CHAPITRE V. 

De» publications. 

Art. 25. ta Société fait imprimer : 

A. Les ptftces couronnées dans les concours et celles non 
couronnées qui méritent celle distinction (*). 

Ces pièces deviennent sa propriété. Les auteurs ne peuvent 
les réimprimer qu'avec l'autorisation de la Société. Tout manus- 
crit envoyé au concours est déposé aux Archives. 

B. Les pièces anciennes dont la rareté et le mérite néces- 
sitent la conservation. 

C. Les pièces adressées à la Société lorsqu'elles en sont jugées 
dignes. 

Dans toutes ces pièces, les convenances devront être respec- 
tées tant dans le fond que dans la forme. 

Art. 26. Le Secrétaire est chargé de remplir les formalités 
voulues par la loi pour assurer à la Société la propriété de ses 
publications. 

Art. 27. Un exemplaire numéroté de toute publication est de 
droit remis sans rétribution à chaque membre honoraire, titu- 
laire et adjoint. 

(^) L'insertion au Bulletin d'une œuvre quelconque eat aceompagnt^e du tirage à 
p^rt de 50 exemplaires destinés à l'auteur (Séance du i5 février 1861). 
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t 

La Société peut décider l'envoi d'un exemplaire aux corres- 
pondants. 

, Un exemplaire est adressé aux Sociétés qui accordent la réci- 
procité, à la bibliothèque royale de Bruxelles et à celle de l'Uni- 
versité de Liège. 

CHAPITRE VL 

Oeis pecettes et des dépenses» 

Art. 28. Les recettes consistent : en cotisations ordinaires 
payées par les membres titulaires, fixées à dix francs ; en cotisa- 
tions payées par les membres adjoints, fixées à cinq francs ; en 
cotisations extraordinaires que la Société s'impose ; en dons 
volontaires ; en subsides éventuels de la Commune, de la Pro- 
vince, de l'Etat , et en produits de la vente des exemplaires des 
publications livrées au commerce. 

Art. 29. Les dépenses ordinaires sont celles pour frais d'ins- 
tallation et de bureau ; elles sont ordonnées par le bureau. 

Art. 36. Les dépenses extraordinaires sont celles qui sont 
occasionnées par les publications de la Société et les prix à 
décerner aux lauréats des concours. Elles ne peuvent être vo- 
tées qu'à la majorité des trois quarts des membres titulaires 
présents. 

CHAPITRE VII. 

l>e la péïk^ieion du rè§;lement et de la dissolution de la 

(Société. 

Art. 31. En cas de nécessité reconnue par la majorité des 
membres titulaires présents et absents, les Statuts peuvent être 
modifiés. 

Aucune résolution ne peut être prise à ce sujet qu'après avoir 
été discutée dans deux des réunions de droit. 
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En cas de dissolution, laquelle ne peut être décidée qu*à la 
majorité des trois quarts des membres titulaires présents et 
absents, la bibliothèque, les archives et le sceau de la Société 
sont déposés è la bibliothèque de l'Université de Liège et de- 
viennent la propriété de la ville ; le solde restant en caisse est 
acquis en tous cas au bureau de bienfaisance de la ville de 
Liège. 

Liège, le 27 décembre 1856. 

Pour copie conforme : 

Le Secrétaire^ 
F. BAILLEUX. 
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TABLEAU 



KS 



MEMBRES DE LA SOCIETE 



ARRÊTÉ LE 31 JANVIER 1873. 



BUREAU. 



Gramdgagnage (Charles), Président ; 

Dejabdin (Joseph), Vice FfMdent ; 

Lbquarbé (Nicolas), Secrétaire ; 

6KAMDISAM (Hathien), Bibliothétairt'ArcImiêU ; 

Dbfrichbux (Nicolas)^ trésorier et SicyéiBire^djûint, 

Membres titulaires. 

BoDT (Albin), homme de lettres, k Spa . 

BoBMANs (Stanislas), conservateur ac^oint des archives de l'État. 

BBACoinEB-DE Macab (Charles), indttstpiel. 

BuBY (Auguste), avocat. 

Collette (Victor), fabricant d'armes. 

Defbegheux CNicolas), appariteur à l'Université 

Dejabdih (Joseph), notaire. 

Belarge (Jean-Guill.), instituteur, à Herstal. 

Belbcbdf (Joseph), professeur à l'Université et à l'Ecole normale. 
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Desobr (Auguste;, avocat. 

De Thier (Ghafles), vice-président du tribunal de première instance. 

Dort (Isidore), professeur à l'Athénée royal. 

Falloise (Alphonse, président du tribunal de première instance. 

Grandgagnage (Charles), sénateur. 

Gramdjean (Mathieu), sous-bibliothécaire à l'Université. 

Grenson (Camille), avocat. 

HocK (Auguste), fabricant-bijoutier. 

Kirsch (Hyacinthe), avocat. 

Lequarré (Nicolas), professeur à l'Athénée royal et à TEcole normale. 

Le Roy (Alphonse), professeur à l'Université et à l'Ecole normale. 

Lesoinne (Charles), ancien représentant. 

Masset (Gustave), greflSer. 

Mathieu (Jules), instituteur, à Olne 

NiHON (Adolphe), juge au tribunal de première instance. « 

Picard (Adolphe), conseiller à la Cour d'appel. 

Stecher (Jean), professeur à l'Université et à l'Ecole normale. 

Thiht (Michel), inspecteur du service des transports au chemin de fer de l'Etat. 

Membres honoraires* 

Le Gouverneur de la Province. 

Le Président du Conseil provinoial. 

Le Bourgmestre de Liège. 

BoRMANS (J.-H.), professeur émérite à l'Université, membre de l'Académie; royale. 

Grandgagnage (Joseph), premier président honoraire de la Cour d'appel. 

Lamate (Joseph), conseiller à la Cour d'appel. 

Littré (Emile;, membre de l'Institut de France. 

Membres correspondants (!)• 

Alexandre (A.-J.), professeur à l'Ecole moyenne de Gosseliei. 
fiovY (Félix), peintre et homme de lettres, à Bruxelles. 



(1 ] On croit devoir appeler l'attention de Messieurs les membres correspondants 
sur la note de l'art. 21 du règlement. 
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Breden, professeur an Gymnase d'Arnsberg. 

Ghalon (Renier), membre de F Académie royale de Belgique, à Bruxelles. 
Ghavée (H.), bomme de leUtres, à Paris. 
Glesse (Antoine), homme de lettres, à Mons. 
GouNE (Joseph), préfet des études, à Anvers. 

Damoiseau, professeur à l'Athénée royal de Mons. 

De Hacker (Louis), homme de lettres, il Noord-Peene (France). 

De^Christé (L.), imprimeur, à Douai. 

De Goussehaker [£.), président du Comité flamand de France, k Dunkerque. 

Delgotalle (Franc.), pharmacien, à Visé. 

De Mode (Arsène), docteur en droit, à Malmedy. 

Desrousseadx (A.), chef de bureau à la mairie, à Lille. 

GoHzÉ (Çorneil), homtne de lettres, à Verviers. 

Hymans (Louis), homme de lettres, à Bruxelles. 

Lagrange (Philippe), négociant, à Namur. 

Le Pas (Auguste), professeur au Gonservatoire royal de Liège, à JupiUe. 

Lerat (Eugène), teinturier, à Tournai. 

LoUHTER (N.), chef de division au département des affaires étrangères, à Bruxelles. 

MiCBELANT (H.), vice président de la Société des antiquaires de France, à Paris. 
Magnée (Gustave), vérificateur des douanes, à Theux. 
Mansion (Paul), prof, à l'Université de Gand. 
MoREL (A.), homme de lettres, à Paris. 

Poulet (Nicolas), peintre, à Verviers. 

Renard (M. G.), vipre, à l'église du Sablon, à Bruxelles. 

Renard (Jules), à Paris. 

Renier (J.-S.), peintre, à Verviers. 

^ScHELER(Aug.\ bibliothécaire du Roi, à Bruxelles. 
ScHUERMANs (H.), conseiller à la Cour d'appel de Liège. 

Van bemmel (Eugène), professeur à l'Université de Bruxelles. 
Van der Elst, prés, de la Société archéol. de Gharleroi. 
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Yermer (Aug.), docteur en médecine, à Bauramg. 

Von Keller (Âdalbert), professeur à l'Université de Tubinge. 

IHOFFER (J.-F.), rentier, k Verviers. 



Membres adjoints. 



Aerts (Auguste), notaire. 

Albert (Léon), avocat. 

Ansiàux, professeur de musique, à Gharleville. 

Ancion (Dieudonné), fabricant d'armes. 

Ansuux-Rutten (Emile), banquier. 

Antoine (P.), peintre, à Herstal. 

Attout-Frans, négociant. 

Balàt (Alphonse), architecte, à Bruxelles. 

Bânneux (Léon), propriétaire, à Huy. 

Batet (Joseph), |uge honoraire. 

Batet (Emile), ingénieur à Bruxelles. 

Beavjean (Eugène), négociant. 

Beaujean (François), négociant. 

Behr (Frédéric),, attaché à la fab. de fer, à Ougrée. 

Bellefontaine (François), négociant. 

Bellefroid (Victor), directeur de la Banque liégeoise. 

Beltjens (Gustave), conseiller à la Cour. 

BÉRARD (Charles), ancien directeur au département des finances, à Bruxelles. 

BérarD'Leurquin, négociant. 

Beruard (Félix), notaire, à Montegnée. 

Bertrand (François), avocat. 

Bertrand (Oscar), notaire. 

Bethune (Armand), rentier. 

Beuret (Auguste), fabricant. 

BiA (Lamb.-L.), ingénieur. 

BiAR(Grégoire), ancien notaire. 

BiAR (Nicolas), notaire. 

BiDAUT (Georges), à Bruxelles. 

BiKA, rentier, à Hermalle-sous-Ârgesteau. 
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Billon-Habtoc, Dëgociant. 

BiRCK-CoLLETTC, fabricant. 

Blonden, ingénieur-directeur des travaux publics de la ville de Liège. 

BoDSON (Mathieu), vicaire. 

BoBGDET (Joseph;, eotrepreoeur. 

BORGUET (Louis), avocat. 

BoRGUET (Louis), docteur en médecine. 

BoRMANS (Âliard), docteur en droit, ingénieur civil. 

BoRMâNS (Théophile), substitut du Procureur du Roi, k Arlon. 

BosERET (Charles), avocat. 

BouGàRO (Charles), avocat-général. 

Bouille Nicolas), industriel, à Verviers. 

Bouille ^Olivier), k Verviers. 

Bourdon f Jules), échevin. 

Bourgeois (Nestor), ingénieur. 

Bouts (Alexandre), fabricant. 

Braconier (Frédéric), représentant. 

Braconier (Léon), industriel. 

Braht, négociant. 

Breuer (J.-B.), négociant 

Brorne (Georges), avocat. 

Brohne (Gustave), fabricant d'armes. 

Brorne (Louis), inspecleur général des postes, à Bruxelles. 

BucKKNS (Gérard/, industriel. 

BusTiN (Oscar), directeur de charbonnage. 

Califice (Pascal), fabricant d'armes. 

Camrrest (Alph.), ingénieur. 

Capitaine (Edouard), président de la Cour du Limbourg, à Maesiricht. 

Capitaine (Félix), ancien président de la Chambre de Commerce. 

Capitaine (Félix), fils, conseiller communal. 

Carlibh- Démet (S.-J.), rentier. 

Carlier (Ch.-Jos.), tanneur, à Huy. 

Carlier (Fiorerit), entrepreneur. 

Carmanne (J -G.), ancien imprimeur. 

Carmanne (S.), rentier, à Chaudfontaine. 

Carpat (François), instituteur. 

Carez-Ziegler, négociant. 

Catalan (E. C.^ professeur à l'Université. 
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Chandelon (J.-T.-P.), professeur à l'Université, raemlire de l'Académie. 

Charles (Prosper), avocat. 

Gharlier (Eugène), docteur en médecine. 

Ghaudoir-Van Melle, fabricant. 

Ghaumont (Léopold), fabricant d'armes, à Herstal. 

Ghévremont (Henri), ingénieur civil, à Herstal. 

Gloghereux (Henri), avocat. 

Gloes (J.), conseiller honoraire à la Gour. 

Glosset (Mathieu^ banquier. 

Gloson (Joseph \ avocat. 

GoHEDR (Gustave), major d'artillerie de la garde civique, à Lantin. 

GoLLE (Jos.), avocat à Fosse. 

GoLLETTE iLéopold), fabricant d'armes. 

GoMHAiRE (Gharles), avocat. 

GoNSTANT (Erasme), marchand de fer. 

GoRREsiER (Henri', ancien vérificateur de l'enregistrement. 

GoRBUSiER, industriel. 

GORIN, professeur de musique, à Herstal. 

GORNESSE (Edouard), négociant, à Aywaille. 

GORNESSE (Prosper), avocat et représentant. 

GoDCHE (J.-B.), directeur de la prison cellulaire. 

CoDCLET-MouTON (F.), rentier. 

GoucLET, capitaine pensionné. 

Gréhers (Léopold), à Sclessin. 

GuDELL (Adolphe), avocat. 

Damry (Walter), photographe. 

Dandelin, Gamille, inspecteur au chemin de fer de l'Etat, à Embourg. 

D'Andrimont-Demet, industriel. 

D'Andrimont-de Méi.otte, ancien bourgmestre et représentant. 

D'Andrihont (Léon), administrateur de la Banque nationale. 

Dardenne (Hyac.\ avocat. \ 

Dardespine (F.>G.) fabricant. 

Daubresse (Emile), lieutenant colonel d'artillerie. 

Dauw (E.), conseiller à la Gour. 

Dawans-Glossrt (Adrien), fabricant et conseiller provincial. 

Dawans-Orban (Jules), fabricant. 

Dayenedx (Gharles^ rentier. 

Pebefve (P. -A.), négociant. 
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De Bobman (chov. Gam.\ docteur en droit, k Schalkhoven. 

De BoDBERS ^Adolphe), greQier du canton de Louveigné. 

De Brorckart (Emile), ancien représentant, à Bra. 

De Buggenoms, rentier. 

Dechamps, major pensionné, à Stembert. 

Defvisseau, médecin principal de l'arméb 

De Fabribcckers, conseiller provincial. 

Detats-do Monceau, ancien conseiller provincial. 

DeGlyhes (comte), procureur du Roi,à Gharleioi. 

Debasse (Auguste), fabricant 

Demasse (Félix), fabricant. 

Deheselle (Victor), fabricant, à Thimister. 

Dehir fils. 

Dejardin (Adolphe;, capitaine du génie 

De Koninck(L. G ), professeur à TUniversilé. 

Delà rousseliére (baron Arthur), secrétaire de légation. 

De Laveleye (Emile), professeur à l'Université. 

Delaveux (Eugène), rentier. 

Delbouille (Joseph), banquier et conseiller communal. 

Delbodille (Louis), notaire. 

Deleval (Edouard), vicaire, à Olnn. 

Delexry (M. -B.-J.), docteur en médecine, à Gràce-Berleur. 

Delfosse (Eugène), ingénieur civil. 

Delbasse (Félix), homme de lettres, à Bruxelles. 

Delheld (Louis), docteur en médecine. 

Delbeid Jules . docteur en médecine. 

Deliége-Requilé (Jacques), fabricant. 

De Limbourg ;Ph.\ propriétaire, à Theux. 

De Looz-Gorswareh (comte Uyp.), sénateur. 

De Luesemans '.Gharies', gouverneur de la Province. 

Dëlvaux, agrégé à l'Université. 

Delvaux (Louis), avocat. 

De Macar (Charles), colonel pensionné. 

De Macar (Augustin), rentier. 

De Macar (Gharles), avocat et conseiller provincial. 

De Macar (baron Ferdinand), représentant. 

De Macar (Julien), directeur de houillère. 

Dehany (Laurent), architecte et conseiller communal 

Demany (Ferd.), commissaire de police en chet'. 
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Demany (Ferd.), architecte. 

De Mélotte (Armand), rentier. 

Deiiedse, bourgmestre, à Wandre. 

De Moffaerts (baron Léonce), rentier. 

De Mode (Henri), directeur de la Société linière. 

Demoulin (Joseph), professeur au collège communal de Huy. 

Denis (Alexandre), fabricant. 

D'Erckentel (Eugène), juge de paix, à Nandrin. 

De Rossids (Charles), industriel. 

De Rossius (Fernand), avocat et représentant. 

Desart, directeur de houillère, à Herstal 

Desart (Camille), lieutenant d'infanterie. 

De Sauvage-Vercour (Félix), banquier. 

De Savoie (T.-J.), professeur à l'Université. 

Descbamps (Arsène), professeur à l'Athénée royal. 

De Sélys-Longchamps baron), sénateur. 

De Sélys-Fanson (baron Ferd.), rentier, à Beaufays. 

De Sélys-Fanson (baron Robert , rentier, à Xhoris. 

Desoer (Oscar), rentier. 

Desoer (Emmanuel), substitut du procureur du Roi. 

Dessart (Jos.), propriétaire, à Herstal. 

De Stogkheh (baron Léopold), propriétaire, à Amay. 

De Theux (Xavier;, rentier, à Bruxelles. 

De Trier ;Léon), homme de lettres. 

Dëtrooz (Auguste), juge au tribunal civil. 

De Vaux (Adolphe), ingénieur. 

De Vaux ; Emile), ingénieur, à Bruxelles. 

Dewalque (Gustave , professeur à l'Université. 

Dewez-Chaudoir, négociant. 

DiGNEFFE (Léonce», rentier. 

DiGNEFFE (Victor), agent de change. 

DisTEXHE (Hubert), graveur. 

DoGNÉE (Joseph, aine), avocat. 

D'Ohalius (Frédéric), juge au tribunal de i^^ instance. 

DoMMARTiN (Léon^, homme de lettres, à Paris. 

Donckier-Jamme (Ch.), membre de la Députation permanente. 

DoRET (V.), conseiller provincial, à Verviers. 

DossiN (Henri), fabricant. 

DossiN (Jules), négociant. 
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D'OrBETPE DE Bowim (Albert)', conseiller honoraire des aiMs. 

Dresse (Jutes), rentier, à Ghaineux. 

Dbessb^Ancioh (Olivier), fabricant d'armes. 

DaiON (Prosper), professeur i YXcaîûém'ie, 

Drioh (Jules , commis greffier k la justice de paix. 

Dubois François), rentier. 

Dubois (François), vicaire, à Verviers. 

Dubois (Ernest), conseiller à la Cour. 

DuMONT (Félix\ ingénieur. 

DuMOHT (Eugène), conseiller communal. 

Dumont-Hacis, négociant. 

Dupont (Alexandre), employé. 

Dupont (Edouard), notaire, a Saive. 

DUPORT 'Emile], avocat et représentant. 

Dupont ^Ernest), chef de division au Ministère des travaux publics; à Bruxelles. 

Dupont (Evrard , professeur émérite à l'Université. 

Dupont (Franç<>i8\ ingénieur. 

Du Vivier-Sterpin (Louis), libraire. 

Elus (Nicolas , avocat et représentant. 
Elias (Robert^ rentier. 
Eloin (Félix), ingénieur, à Bruxelles. 
Etienne (Etienne, rentier, à Bellaire. 

Fabry (Arnold), conseiller provincial, à Dison. 

Falisse-Deboeur, négociant. 

Fallise (Victor), professeur à rAtht'née royal. 

Fassin (Victor), peintre. 

Fayn (Joseph), directeur de la Société pour la fabrication du gaz. 

Fayn-Recëveub, négociant. 

Festraerts (Auguste), docteur en médecine. 

Fetu-Defize (J.-F.-A.), industriel. 

FiNCOEUB 'Ed.), curé de St-Lambert, à ^erstal. 

FiLOTfH. J.), instituteur. 

Flechet (Guillaume^ entrepreneur. 

Fléron Joachim). bourgmestre, k Bellaire, 

Fleussu ;Xavier), docteur en médecine. 

Florenville (A.-B.), major de la garde civique. 

FocRoiiLLE (Joseph), directeur d'école communale. 
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FoNsmr, boargmestre de St-Gilles, lez-Bruxelles. 

FORGEUR (Georges), secrétaire de légation. 

FossioN (N -J.|, docteur en médecine. 

FoDQUET (Guil ), sous-directeur à l'Ecole agricole de Gembloux. 

FouRY, lieutenant-général honoraire. . 

Fraigneux ^Louis), industriel. 

Franck (Mathieu), entrepreneur. 

François (Hubert) , notaire. 

François fils, étudiant. 

Francotte (Victor), industriel. 

Francotte-Deprez (Clém.), industriel. 

Francotte (Victor), étudiant. 

Frankignoulle, greffier, à Liège. 

Frankignoulle (Lambert), agent industriel. 

Frédéiux (Edouard), industriel. 

Frère-Orran (Walthère), représentant, à Bruxelles. 

Frère (Georges), juge au tribunal de première instance. 

Frère (Walthère), fils, administrateur de la Banque nationale à Verviers. 



Gaede (H.), docteur en médecine. 

Galand (Georges), négociant. 

Galand (Lamb.), notaire et conseiller provincial, à Glons. 

Gauthy, professeur à l'Athénée royal de Bruxelles. 

Gérard (Eugène), préfet des études à l'Âlhénée royal. 

Germeau (F.), membre de la Députation permanente. 

Gernaert (Jules), inspecteur honoraire des mines. 

Ghaye (Lambert), fabricant d'armes. 

GiLLET (Emile), juge au tribunal de première instance. 

GiLLON (A.), professeur à l'Université eléchevin. 

Gilman (Aiph.), vice- président au tribunal. 

Gomrée-Walthëry, industriel. 

GoNNE, directeur de Velaines, près de Huy. 

Gossens (Gustave), agent de change. 

Goret 'Léopold), ingénieur. 

GoTHiER 'J.), libraire. 

Grandfils (Charles-Joseph), comptable. 

Grandjean, négociant. 

Grand'Ry (Mich.\ docteur en médecine. 

Grégoire (Hyacinthe), président au tribunal de première instance de Huy. 
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Grégoire (41pb.), notaire à Dalhem. 

Grégoire (Mich.}, secrétaire commonal, à Wandre. 

Grosjeàn (Henri), rentier. 

Grumsel, tanneur. 

Guerrier f Camille), inspecteur des eaux et forêts. 



Habets (Alfred), répétiteur à l'Ecole des mines. 

Halkin (Aimé^ major d'artillerie. 

Halkin (Emile), capitaine aux pontonniers, à Anvers. 

Halkin (Jules), scolpteur. 

Hamal-Dumont (Victor), ingénieur des mines. 

Hamal (Benj.), ingénieur. 

Hahal (P.-J.\ avocat et conseiller provincial 

Hannay (Charles), cordier, à Ans-et-Glain. 

Hanrez (Joseph, ingénieur mécanicien, à Marchienne-au-Pont. 

Hanssens (L.), avocat et conseiller provincial. 

Hayemal (Henri), banquier, k Spa. 

Hénon (Louis), maître de carrière, à Sprimont. 

Hermans (L.-J.), juge de paix. 

Heusc (H.-J.), docteur en médecine. 

Hedse-Lahaye(G.), fabricant, à Oine. 

HocK (L.-Ad.), fabricant. 

HocK (Gér.-Ang.), fabricant. 

HoRTMANs, industriel. 

Houget (Adrien), industriel, à Verviers. 

HuRERT de Pondrome (R.), à Chènéc. 

HuRERTY (Léon), à Malmedy. 



Ilias (Henri), professeur à l'Athénée royal. 



Jamar (Léonard), notaire. 

Jamar (Emile), conseiller provincial. 

Jamar (Gustave), fabricant. 

Jamar (Armand), ingénieur. 

Jamme (Emile), commissaire d'arrondissement. 

Jarsimomt, major pensionné, k Martinrive (Sprimont). 

Jenicot (Philippe), pharmacien, à Jemeppe. 
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KiFPBNMB (F.), ancien président du tribunal de première instane^. 

Keppenni (Ch.), notaire. 

Kebsten-Magis (P.), fabricabt. 

Kdpper (Gb.-Théod ), directeur de fabrique, à Dalhem. 

KuPFFERScnLAEGER (Isidore), professeur à TUniversité. 

Lagarde (Marcelin), professeur à l'Atbénëe royal de Hasselt. 

Lagasse (Laurent), fabricant. 

Lahate (Joseph), directeur de charbonnage, à Thimisler. 

Lalodx (Adolphe), propriétaire. 

Laloux (Nicolas), greffier provincial. 

Lamarchb-de RossiDS (0.), administrateur de la Banque nationale. 

Lamarche-Jamar, (Alf.) industriel. 

Lambercy (Charles), géomètre du cadastre, à Aywaille. 

Lambert, notaire, à St-Georges. 

Lambert (Joseph), brasseur. 

Lambinon (Gustave), ingénieur. > 

Lambotte (Armand), fabricant-bijoutier. 

Lambotte (Jean-Baptiste), k Cologne. 

Laoureux, sénateur, à Verviers. 

Laport (Guil.), fabricant. * 

Laportb (Léopold)^ directeur de charbonnage. 

Leboulle (Albert), professeur au collège communal de Huy. 

Lecoq (A). 

Leenabrts (J.-M), fabricant. 

Lejeune-Gordinne, négociant. 

Lejeune-Stappers, directeur de l'école moyenne.de Namur. 

Lelièvrb (X.), procureur du Roi, k Verviers. 

Lelotte, négociant, à Verviers. 

Lemaire, avocat, à Namur. 

Lemille (Joseph), fabricant d'armes. / 

Lemonnier (Emile), négociant. 

Leroux (Charles), juge au tribunal de première instance, à Verviers. 

Lburquin (Camille), notaire. 

LÉvÊQUB (L.), comptable, à Verviers. 

Lhobst Aug.), lieutenant-colonel d'artillerie. 

Lhobst (Paul), fabricant de papiers peints. 

Lhoist (Emile), conseiller communal. 

LiBBN Charles), contrôleur des contributions, à Dinant. 
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LiBBN (J.-J.-Jos.), kiteodant milUaire pensionaé. 
LiBKRT (Louis), membre de la dëpotation permaoenle. 
LlB0TTE-D0SSI5, Dëgocîaiit. 

Hacors (Félix*, professeur à rUniversilë. 

Macors (Jos.), professeur à l'Université. 

Magis (Max.), fabricaot. 

Magnery (Em.), meunier, k Seraing. î 

Malherbe (£douard\ fabricanl d'armes. 

Mamsion (Emile), professeur au collt^ge communal de Huy. 

Marcellis (François), fabricant. 

Marchot (Emile), négociant. 

Maréchal (R.), ingénieur. 

Martial (Epipb.), avocat. 

Martimy (Martin), fabricant, k Herstul. 

MassrtHaual, négociant. 

Masset (L.], bourgmestre de Herstal et conseiller provincial. 

Nasset (Oscar\ fabricant. 

Massim (Gust.), sous- directeur de la Société linièrc. 

Matelot (Prosper), bôtelier. 

Mathelot-Derruge, ingénieur civil. 

Méan (Charles), fabricant. 

Mercier (Laurent), négociant. 

MiCHA (Léonard), ingénieur, à Maries (Pas-de-Calais). 

Micha (Alfred), avocat. 

Mirette-Orban (Victor), rentier. 

MissoN (Anatole), négociant. 

MissoN (Jules), notaire. 

MoDAVE-LAMBiNON (J.A.-F.), conseiller communal. 

MoNNOYER (Aug.-Jos.), lieutcuant-colonel d'état-major. 

MONNOYERj directeur de houillère. 

MoREAU, ingénieur, à Louvain. 

MoRREM (Edouard), professeur k l'Université. 

Mottard (Albert), ingénieur civil. 

Mottard (Gustave), avocat et échevin. 

Mottard (Jules), négociant. 

MoiTARD (Philippe), brasseur. 

Mouton (Louis), notaire à Hervé. 

Mouton (Dieudonné), avocat et représentant. 
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MoxHON (Emile), ^étudiant en droit. 

AToxHON (Ernest), notaire. 

MuLLER (Clément), avocat et représentant. 

Na(;elmackers (Jules), agent de la Banque nationale 

Nagelmagkers (Armand), consul d'Espagne. 

Nagelhackers (Albert), banquier. 

Nagelmagkers (Edmond), banquier. 

Nagelmagkers Ernest), banquier. 

Nagelmagkers (Cnrlos), ingénieur civil. 

Neef (Jules), bourgmestre deTilffet conseiller provincial. 

Neuville (Joseph', ancien bourgmestre de Liège. 

NoÉ (Adolphe), fabricant. 

Noirfalise (Jules), fabricant. 

Nypels (J.-S.'G.), professeur à rUnivcrsitd. 

Olivier (Henri), négociant en laine, à Yerviers. 
Orban (Eugène), industrie). 
Orban (Ernest), industriel. 
Orban (MarcelW juge, à Verviers. 
Orban ^ Jules), industriel. 
Orban (Ldon), industriel. 
Ortmans-Hauseur, bourgmestre de Yerviers. 
Ortmans (J.-B.), brasseur. . 

Pâques (Eugène , artiste vétérinaire, à Yerviers.. 

Paoues (Érasme), pharmacien. 

Pâques, conducteur des ponts et chaussées, àr Aywaille.- 

Paquot, directeur-gérant de la société du Bleyberg. 

Pasquet [Emmanuel), professeur à l'Athénée royal. 

Paulis (Adelln), capitaine d'artillerie. 

Pegk (Léonard), ingénieur. 

Pety-deRosen (Jules), représentant, à Grune. 

Pety (Léon), avocat et conseiller provincial. 

Phillips (Justin', négociant. s 

Piiillips-Orban, rentier. 

PiEDBŒUF (Théodore), fabricant, à Jupille.' 

PifîDBQËUF (Théodore), avocat et Représentant, à Jupill^. 

PiERCOT (Ferdinand), bourgmestre. 
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PnisART (BT-J), ingénieur de la province. 

Pihlot-Terwanghe (Ferdinand), fabricant. ^ 

PiRLOT (Léon), fabricant. ' 

PiRLOT (Edouard), fabricant. , 

PiRLoT (Gustave), fabricant. 

PiRLOT (Eugène), rentier. 

PiRLOT (Eugèmr), fils, rentier. 

PiROTTE, receveur de l'Etat, k Herstal. 

PiRSON-HoGGE, négociant. 

PLUMAT (Jean-Bapt.), propriétaire. 

PoswiCK (Eug.\ rentier. 

Poulet, négociant. 

Prost (Victor), capitaine d*artilterie. 

Prost (Henri). 

QuoiLiN (Ï.-H.), secrétaire-général du ministère des finances, à Bruxelles. 



Raikeh (4.-J.), greffier au tribunal. 

Raskin (Jos .), fabricant. 

Rasscnfosse (Armand), négociant. 

Raze (Â.), ingénieur, à Ougrée. 

Régnier, msgor pensionné. 

Regnier-Poncelet, industriel. 

Remacle (Jacques), fabricant, à Saoheid. 

Rémi (Victor), négociant, à Herstal. 

Remont (Denis), juge de paix, à Bsneux. 

RÉMONT (J.-E.), architecte consultant de la ville de Liège. 

RÊMONT (Joseph^ architecte. 

RÉMONT (Lucien), ingénieur, à Thcux. 

Renier (A.)^ architecte. 

Renier (Henri), rentier. 

Renier (M.), greffier an tribunal de commerce. 

Renoz (Ernest), notaire. 

Renson (Antoine), juge de paix, à Hollogne-aux-Pierres. 

Requilé Franc.), rentier. 

R(chard-Lam ARCHE (H.), Rentier. 

Rico (H.), chef de bureau au gouvernement provinciiil. 

Rissack-Lamrert, marchand -brasseur, à Herstal. 

Robekt-Brabant (L.), avocat. 
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« 

Robert-Grisard, rentier/ 
RoBERTi (E.), rentier. 
RoBERTi (D.), rentier. 
Roland (Jules), négociant. 
Rovedenne-Fraipont (J.-F.)» banquier. 
Rose (John), fondeur. 

Sacré (Gérard), secrétaire de la Société du gaz. 

Sagehomme, commissaire de l'arrondissement de Verviers. 

Salmon (rabbé), vicaire à Stavelot. 

ScHbONBROODT (J.-G.), conscrvateur des Archives de lEtat. 

Servais, photographe. 

^ERVRANGKX,iieutenant'Coionel, commandant de place. 

Severeyms (L.), imprimeur. 

Simonis-Orban (Eugène;, statuaire, à Bruxelles. 

Smits (Alphonse), propriétaire. 

Snoeck (Eug.), professeur à l'Âthénée royal. 

SoETMAN (Gust.), directeur, à Niederfischbach. 

SopERS (Théodore), négociant. 

SouBRE (Léopold), industriel. 

Spiertz (Henri), rentier. 

SpiNEUX (A.), avoué au tribunal de i'® instance. 

Stasse (Alexis), notaire, à Esneux. 

Tart (Alph.), négociant. 

Tart (O.-J.), banquier. \ 

Taskin (Léop.), ingénieur, à Jemeppe. 

Tasset (Emile), graveur. 

Terry (L.), professeur au Conservatoire. 

Terwangnb, général. 

Thiriard-Soubre, industriel.. ' 

Thiry (V.), professeur à l'Université. 

Thonard (André), colonel d'artillerie. 

Thonnarq, lieutenant-colonel en retraite* 

Thonom (Auguste), notaire, à Sprimont. 

TiLMAN (Gustave), rentier, à Bernalmont. 

Tombeur, notaire et conseiller provincial, à Verlaine. 

Toussaint (Joseph), vérificateur des poids et mesures, à Mons. 

Trasenster (Louis), professeur à l'Université. 
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Tboi9fo!itaine8 (Amold), professeiir àrCuiversit^. 

Trcillet (Félix), négociant 

Tbuiuet (Franc.), doctenr en méd«Gine. • 

tut (Godefroid), architecte. 

Vacssbn (Hobert), directeur de la Société S<-Léonard. 

Van deb Maesem (Servais), avoué, k Verviere. 

Vamdebstbaeten-Clossbt (Victor), fabricant, k Verviers. 

Van Schebpenzeel-Thiii (Adolphe), direetenr de Vnleniin Coq, à Hollogne. 

Vapabt (Léopold), directeur des usines d*AngIeur. 

Vadst (Théodore), docteur en médecine et professeur à l'Université. 

Vaust (iules), docteur en médecine. 

Verken (Théophile), professeur au Conservatoire. 

ViERSET-GoDiN, architecte, à Huy. 

VioT (Léon), rentier, château de Verdenne, près Marehe. 

Vivaeio-Plomdeur (Nicolas), rentier, à Erobourg. 

VivARio (Nie.), fabricant d'armes. 

Wala (François), conseiller k la Cour. 

Wankenni (Pierre), négociant, à Verviers. 

Warnant (Julien), avocat. 

WAssEifiE (Adolphe^, docteur en chirurgie et professeur à TCniversité. 

Wautebs Edouard), père, rentier. 

Wauters (Edouard), fils, rentier. 

Wacters-Cloes (Hyacinthe), rentier. 

Wellens-Biar (E.-F.), ingénieur. 

WiLMOTTE^ propriétaire, à Anvers. 

WiLMART (Julien), à Verlaine. 

WiTTERT (Adrien, baron), rentier. 

Woos^ notaire, à Rocour. 

Xhibitte-de-Befve, industriel, à Gharneux. 
Xhoffer (Léop.), négociant, à Verviers. 

ZiANE (Emile), avocat. 
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SOCIÉTAIRES DÉCÉDÉS. 

Membres titulaires. 

Gapitaike (Ulysse) y administrateor de la Banque nationale. 
Crauhokt (Félix), fabricant d'armes. 

Membre honoraire. 

PoLAiN (Mathieu}, administratenr-inspecteur de l'Universitë. 

Membres correspondants. 
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CONCOUHS DR 1870. 



RAPPORT DU JURY SUR LE CONCOURS DE COMPOSITION 

DRAMATIQUE. 



Messieurs, 

La tâche du jury, chargé d'examiner les pièces 
envoyées en réponse au neuvième concours, n'a été 
ni longue, ni difiBcile. Deux concurrents seulement 
ont répondu à votre appel, et encore ne parlerons- 
nous de Fœuvre de Tun d'eux que pour constater 
qu'elle est parfaitement défectueuse, de quelque côté 
qu'on l'envisage ; Guillaume dit V macrai n'est pas 
un livret d'opéra comique ; c'est un vaudeville mêlé 
de couplets, de l'aveu même de son auteur. Remar- 
quons toutefois, que le titre aurait gagné en pureté, 
si, au lieu de Guillaume, on avait écrit Guyame. 

La seconde pièce a pour titre : Li pièle di Baifays. 
Cette œuvre est non-seulement de beaucoup supé- 
rieure à la première ; elle a pu réalité un certain 
mérite. Elle est assez bien agencée, est écrite en bon 
wallon de Liège, et de plus, le but en est moral, ce 
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qui ne gâte rien, quoi qu'en dise M. Al. Dumas, fils. 
Certains caractères sont vrais et bien dessinés ; enfin, 
Tauteur semble connaître le genre qu'il traite. 

Malheureusement, ces qualités sont déparées par 
le plus grand défaut que puisse avoir une pièce, de 
théâtre : la monotonie. On y chercherait vainement, 
je ne dirai pas une situation émouvante, mais seule- 
ment intéressante. L'action s'en va trotte-menu, sans 
secousse et sans surprise, — mais non sans fatigue 
et sans ennui , — vers un dénouement prévu de 
longue main. Cela ressemble à un voyage à travers 
certains plateaux arides de TArdenne , quand la 
bruyère n'est pas fleurie. Un autre reproche qu'on 
peut adresser au librettiste, c'est d'avoir rendu ses 
deux principaux personnages si peu intéressants 
qu'ils sont presque antipathiques. 

Mais n'en disons pas davantage et voyons l'action. 

Le bonhomme Noie tient un cabaret de village, en 
compagnie de ses deux nièces, Gètrou et Mareie. 
Cette dernière est si jolie, si jolie (chose nécessaire à 
une héroïne d'opéra comique, fût-il wallon) ; elle est 
si jolie, disons-nous, qu'on l'a surnomnée : Li pièle di 
Bàifays. 

Il est impossible qu'une aussi belle personne n'ait 
pas un amoureux, si impossible, qu'elle'en a deux, 
sans compter les autres ; mais quand il y en* a deux 
ou plus, il n'y en a qu'un qui compte : le vrai, le 
préféré dans ce cas ci, c'est moncheu Bietméy repré- 
sentant de cette industrie qui s'est développée dans 
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le fumier de l'empire et qui, sous le manteau de l'art 
avec lequel elle a une certaine ressemblance, a 
pénétré un peu partout ; M. Bietmé, en un mot, est 
un pianiste de café-concert, accompagnateur ordi- 
naire de cantatrices, genre Thérésa ! .... 11 se donne 
modestement pour un grand artiste, et il a persuadé 
à Mareie que la nature a joint à sa beauté hors ligne, 
le don d'une voix magnifique, qui peut la faire 
bailler au premier rang. 

On Fa dit : la vanité perd plus de femmes que 
l'amour ! Mareie croit donc comme parole d'évangile 
les propos du musicien. On comprend dès lors qu'elle 
accorde peu d'attention à JUian, autre soupirant qui, 
pour toute position sociale, occupe la place de vârlet 
dans la ferme du sieur Moihné, crohe-patâr, dont la 
femme poite li cou d' châsse. Il est vrai de dire (jue 
le pauvre Jihan a une compensation ; il «est aimé de 
Gètrou, la sœur de Mareie. Gètrou est la cendrillon 
de la maison ; c'est elle qui en cotte et en capotte, 
heure , lave et frotte^ tandis que l'autre, trouve à 
peine digne d'elle de trôner au comptoir. Dans le fait, 
cette compensation n'en est pas une ; car de même 
que Mareie n'a de regard que pour le beau Bietmé, 
Jihan ne voit que la rayonnante Mareie. 

Les choses en sont là, lorsque la toile se lève ; les 
amis du vieux Noie viennent le buscaiter, ce qui nous 
indique qu'on est la veille de^ Noël. Bietmé, qui n'est 
pas là pour des prunes, profite de l'expansion géné- 
rale pour demander un entretien à Mareie ; pendant 
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queiVôi^, encore ému de la démonstration dont il 
vient d'être l'objet, reconduit ses amis, en les invitant 
à revenir le soir en compagnie de leurs femmes, po 
magni n' bouquette iot passant les matenneSy Mareie 
dit au jeune homme d'aller l'attendre dri Vaite. — 
Singulier endroit pour un rendez-vous amoureux ! 
— Au moment où elle veut sortir , Jihan , qui a 
remarqué qu'elle avait parlé bas avec Bi(^fm^,demande 
à la suivre, mais elle lui ferme brutalement la porte 
au nez, avec un alle% bâbo, vos div'nez sot y qui* le 
cloue sur place muet et désespéi é. GètroU, qui est 
occupée dans le comptoir à rincer et à arranger les 
verres, remarque alors lé trouble de Jihan et l'inter- 
prète en sa faveur ; elle croit qu'il n'ose pas lui avouer 
ses sentiments ; mais la pauvre fille ne garde pas 
longtemps cette douce illusion. Jihan lui avoue qu'il 
aime sa sœur. Tout-à-coup, on entend au-dehors la 
voix de Mareie qui chante : 

Di Baifays is m' dihet V pièle » 

C'est po çoulà 
Qu'is n'' m'àront nin, ji sos trop belle 

Po tos cès-Ià : 
Ah! ah! ah! ah! 

Ce n'est donc pas pour causer avec Bietméy ce 
qu'on était autorisé à croire, que Mareie est sortie, 
mais uniquement pour chanter l'espèce de barcàrolle 
qu'on vient d'entendre, et la preuve c'est qu'eille rentre 
immédiatement ; sans doute que les amants se sont 
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ravisés et qu'ils ont résolu d'initier le public à leur 
entretien^ ce qui aurait été impossible s'il avait eu 
lieu derrière le cimetière, comme c'était convenu 
d'abord. 

JihaU'y qui est sur la pente des aveux, profite de 
l'occasion pour déclarer sa flamme à Mareie ; mais, 
malgré le coup d'épaule que Gètrou lui donne — tant 
l'amour vrai est plein d'abnégation, — il est repoussé 
avec perle sur toute la ligne et s'en va désespéré. 
Gètrou sort aussi après avoir allumé le quinquet. 

Alors on voit apparaître le beau Bietmé. Sous les 
couleurs les jJus séduisantes, il fait à Mareie le 
tableau du bonheur, du sort brillant qui l'attend, si 
elle veut seulement le suivre à Liège. Mareie résiste. 

En 6e moment solennel, JîAan dévoré par la jalousie 
rentre à pas de loup pour savoir ce qu'ils se disent, 
et, probablement comme il suppose qu'il n'y a rien 
de tel pour bien entendre que de ne pas voir, il éteint 
le quinquet. Mais voyez le guignon, Sietmé profite 
de Tobscurité pour enlever la donzelle à la barbe de 
tTfcan, qui, le premier moment d'ébahissement passé, 
sort du comptoir où il était caché et va tout dire à 
Gètrou ; celle-ci perd la tête et laisse tomber li lam- 
ponette plinte d'ôle divin les bouquettes qui levet. 
C'est bien le cas d'appliquer le proverbe russe : les 
malheurs vont par troupe. Que faire ? Noie a fini 
sprongiy et voici les invités qui entrent. Bah ! s'ils 
n'ont pas de bouquettes, ils mangeront des waffes ; 
d sèret ine avance so V novel an. 
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Quoiqu'il seit sur son ventre et qu'il aime à godailler,, 
surtout quand il ne lui en coûte rien, Moihné arrive 
en retard ; il est soucieux : ce pendart' de J'han 
depuis quelques jours fait tout de travers, il a oublié, 
de fermer la porte de Tétable, et la petite génisse 
blanche a pris la clef des champ§. On V ritrouvret, 
répond le variété elV n'a nin pris L' wapeur ;ji m' vas 
louki après et ji v's el ramoret.^ Et en sortant, il dit 
en aparté : « ji va prumirmint coiri après Mareie. » 

On s'attable, on mange et on boit, puis on demande 
à l'amphitryon de chanter in' chanson d' Noie , eune 
de timp passé. Le bonhomme chante ; après le 4® 
couplet qui est loin d'être le dernier --7 il paraît que 
Fauteur n'a nin louki à n' penne d'inche — Moîhné 
qui pense à sa bête, interrompt le chanteur pour faire 
observer qu'on entend un bruit lointain. — C'est le 
char-à-bancs d'Aywaille, dit un paysan. — On dirait 
un berger qui chante, reprend Noie. — Et en effpt, on 
entend chanter au dehors : 

Di Baifays eV dihîl T pièle, 
C'est po çoulà 
jQuMs ir Tàront nin, elle est trop belle 
Po los cès-là. 
Ah! ah! ahlah! 

C'est Monsieur Bietmé qui se moque de nous, s'écrie 
Gètrou ; courons, il est encore temps. 

Spudainement, fhan fait irruption dans la cham- 
bre ; il se laisse tomber anéanti sur une chîiise. Mais 
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dooQoiis ici la parole h, Tauleur ou du moins à ^g 
persrQunages* 

Moihné. — Bk Ma î Wisse ess* t-elle ? 

Jihan. -^ Oh ! elle est déjà trop long. 

3Êaikné.^ Poijpipî n* Tass' nin raminé don. 

Jihan. — Elle alléve bin trop reut. 

Maihné. — I m' U\i mori à p'tit feu. Wiss' Tass' leï, donc malAd' 
cbègne ? 

Jihan, — So Y voie di Lige ; j*a brait après, elle a fait les kwance de 
nin m*ètinde. 

Maihné. — I falléve l'apougni et bouhi d'sus po 1* fer roter. 

Jihan. — Ji n' poUéve nin, elle estent trop haut. 

Moihné. — Kimint trop haut î so quoi ess' teut-elle, donc ? 

Jihan, — Elle esteut à F copette de \ malle. 
V Udhné. — Min d' quelle malle ? Pas ti devint sot ! 

Jxhan, — A^et dai, ji d'vairès sot. Pa vos savez bin, so T malle ; 
pas r maHe qui vint d*Âywaillf , qui passe tos les jous à Baifays po 
d*hinde sos Ltge. 

MoihrU, — Sos V malle, mi vache ! 

Jihan. — Qui est-ce qui v' parole di voss' vache ?.... 

Jihan y vous l'avez deviné, . parlait de Mareie. Li 
pièle di Baifays vient de prendre la fuite avec son 
amant : consternation générale! Le vieux iVoi^ maudit 
sa nièce. La toile tombe. 

Qu'on nous permette ici une observation : Si le 
quiproquo qui termine le i^^ acte est amené très- 
naturellement entre Jihan préoccupé de Mareie et 
Moihné qui ne pense qu'à sa béte; d'un autre côté, on 



doit reconnaître qu'il a quelque chose de malencon- 
treux. Unç jeune fille vertueuse jusque là, se laisse 
enlever sans qu'elle puisse invoquer en sa faveur 
aucune circonstance atténuante , imprime à son 
honneur une tache ineffaçable, et laisse à sa famile 
la honte et la douleur. Est-ce donc en faisant rire le 
spectateur qu'on doit lui apprendre qu'une faute 
aussi grave vient d'être commise? Nous .ne le pensons 
pas. 

Il en est du comique comme de la muscade, et, 
pas plus que Boileau, nous ne voulons qu'on nous 
dise ; 

Aimez-vous la muscade? On en a mis partout. 

Au second acte, nous sommes à Liège, où nous 
retrouvons Mareie, chanteuse de café-concert. Bien 
que vêtue comme une demoiselle élégante, elle est 
loin d'être enchantée de sa nouvelle position; du 
moins, c'est ce qu'on croit comprendre dans un 
duo-répétition qui a lieu en pleine rue. — Pourquoi 
dans la rue? — Dans ce duo, Mareie est interrompue 
à chaque instant par Bietmé^ tantôt parce qu'elle ne 
chante pas en mesure, tantôt pour lui faire prononcer 
convenablement certains mots qu'elle estropie; la 
jeune fille ne peut ni comprendre, ni admettre toutes 
les observations qui lui sont faites, elle qui naguère 
encore, lorsqu'elle chantait, provoquait l'enthou- 
siasme général et celui de son amant en particulier. 
Le pianiste a beau lui dire qu'il y a chanter et chanter ; 
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elle s'impatiente, se fâche, éclate en reproches et 
menace d'envoyer la musique retrouver son bonnet 
par dessus les moulins. 

Toutefois, le couple se calme et finit par entrer 
dans le café. 

Mais voici deux vieilles connaissances : Jihan et 
Moihné qui viennent de se rencontrer. L'ex-varlet a 
quitté Beaufays, le lendemain même de la fuite de 
MareiCy et il est venu à Liège dans l'espoir de la 
retrouver; car, malgré son écart, il l'aime encore. 
Comme celte recherche ne constitue pas un métier, 
il apprend, en attendant, celui de menuisier; il 
apprend aussi à lire et à écrire dans une école du 
soir; car il veut devenir in ovrî sincieux et même on 
MonsieUy conditions indispensables, selon lui, pour 
plaire à Vpièle di Baifays , s'il la retrouve un jour. 
Ce jour est venu; attiré par l'aflBche qui s'étale à la 
porte du café-chantant et qu'il lit comme on papi 
d'musique à la grande admiration de Moihnéy il y 
pénètre en compagnie du fermier, histoire de savoir 
ce qui se passe dans ces établissements d'un nouveau 
genre. Mais à peine entré, il n'a rien de plus pressé 
que de coui ir sus à Bietmé qu'il a reconnu au piano, 
il le saisit au collet et veut l'étrangler. Malheureuse- 
ment ou plutôt heureusement, un agent de police 
arrive à paite di pois et s'oppose à son projet. Cet 
agent, soit dit en passant, ressemble comme deux 
gouttes d'eau à ses confrères, .l'agent Bauduin de 
Vporminâde di Ste-Bablen de Dehin et à celui d'Al- 
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cîde Pryor dans Police et Cabaret ; tous ils semblent 
avoir emprunté du triomphant Golzau, le langage 
solennel et pittoresque; en cela, l'agent de police 
tend à devenir, dans les œuvres wallonnes, un type 
comme on en trouve tant dans l'ancienne comédie, 
ayant toujours le même costume et la même façon 
de parler. 

Revenons à Jihan que nous avons laissé dans une 
mauvaise passe.; son attaque contre Bietmé se com- 
plique d'un autre délit dont le corps est constaté par 
une grande quantité de petits verres J3risés dans la 
bagarre, et pour le paiement desquels le maître du 
café réclame dix francs. Jihan ne les a pas ; Moihné 
pourrait bien le tirer d'embarras, mais le ladre 
refuse de lui venir en aide; le vindicatif amoureux a 
beau plaider les circonstances atténuantes, lé repré- 
sentant de la loi et le débitant de boissons sont 
inflexibles; il doit se résigner à prendre le chemin du 
violon. Heureusemefit que la Providence suscite, 
pour sauver notre héros, une marchande demaquaies 
qui n'est autre que Gètrou. Elle présente généreuse- 
ment les dix francs; cette offre, plus rapidement, 
que le quos ego du poète antique, calme la tempête; 
le cabaretier est satisfait et l'agent de police aussi, 
grâce à la goutte de pèquet traditionnelle. 

Eu apprenant que sa sœur est à deux pas d'elle, 
Gètrou s'élance dans le café. Pendant son absence, 
Moihné fait remarquer à J'han son dévouement et sa 
bonté; quelle différence entre elle et sa sœur Mareie! 
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Oh ! s'il était à la place du jeune homme, comme il 
aimerait cette jeune fille qui Faime, et comme il 
oublierait une péronnelle qui n'a jamais valu grand' 
chDge ! — qui n'vât nin on pelé aidant. — Bref, il le 
prêche si bien que lorsque Gètrou, moitié de gré, 
moitié de force, ramène sa sœur sur la scène, Famour 
de Than a changé d'objet. 

Cette voUe-face, un peu trop brusque, donne beau 
jeu à Bietmé qui est survenu pour i;essaisir sa proie ; 
une lutte s'engage entre le susdit Bietmé^ qui est le 
Bertram de la chose, et Gètrou, qui en est l'Alice ; 
seulement dans la pièce qui nous occupe, ce n'est 
point le jeu d'une trappe ornée d'une flamme, qui 
met fin au débat, mais bien l'arrivée du maître du 
café chantant, qui s'adresse au groupe en ces termes : 

LI NAISSE. 

Ni v'kihoiez nin tant ; ji v*vas mette d^accoird turtos. Moncheu Bietnié 
et vos, mamzelle, ji n'a pus mesâhe di vos autes ; des sïaits ârtisse, j*en 
a traze po n' dozaine. 



BIETMÉ 



Kimint, Directeur, vos nos revoiz? 

U MAISSE. 

Vos dVez bin pinser qu'in' diloûhe pareie ni sâreut durer. Vo v'nez 
d'abord fer passer cisse houprale là po ine italienne po çou qu'elle chante 
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foirt ma es francès. Ci n'esteul co qu'on d'meie ma, on s'y âreut accostu- 
mé, et bin sovint in' mâcîte chanson fait passer ine mâle chanteuse. Min 
âddiseur di çoulà, ell' vairet balziner avâ l' paveie icwant elle deut chanter, 
et vos, es F plèc' de l' rihouki, vos d'manez aveu leie, etsos c' timp-là 
les chanteus dimanet T bêche es l'air comme des ènocins et 1' salle si 
vûde ! Nenni, nenni, çouJà n'sâreut durer et vos n'avez qu'à coiri on 
posse. - , 



C'était le vrai moment pour Jihan et Gètrou d'in- 
tervenir directement et de recueillir la malheureuse 
Mareie ; mais Jihan se laisse engager dans une que- 
relle d'allemand avec l'agent de police. Toutefois, à 
la prière de Gètrou y il prend la fuite ; en détajant, 
il trouve moyen de dire à celle-ci qu^il l'aime et de 
lancer à l'agent les aménités suivantes : allez-ès 
lâr gosse, avou vosse coûtai à V sir ope ! Vinez cial si 
v's avez d' Vâme, ji v dôret on pass' port po Bavîre. 
Le représehtant de la force publique veut poursuivre 
celui qui l'a blessé dans sa dignité ; mais Gètrou lui 
jette son hinon dans les jambes et le fait tomber ; 
pendant qu'il se relève, elle court sur la trace de 
J'han, en invitant sa sœur à la suivre. 

Mareie n'en fait rien et demeure avec Bietmé sur 
la scène. Ecoutons-les, non pour être édifiés du lan- 
gage du pianiste, mais pour connaître la fin de l'acte : 

filËtMÉ. 



Vos Veyez fcin çou qu*vos estez case , èdon : Vos m'ià sos Tpavé asteur. 
Vos polez bin cori après vosse sour. 
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3IAREIE. 



De mofUDiint qui ji n'chantrès pus, j'inme mi de d'mani adiez vos. Vos 
avez l'tirop de r'coiri vos payi po m'siposer asteur. 



BIETME. 



I s'agihe bin d! s*pt>za , Icwand vos m'mettez li pan fou de l*bol(e ; vos 
comprindez bin qui si vos n'vollez rin fer , ji nMs sâreus nin intritni mi ; 
vos n'avez qu'ù en èrailer à Baifays, ji n'a pusdangi dVos. 



MAREIE. 



Oh! Bietroé ! pas ji sos tote sefloquaie ! Icimint après v's avu tôt 

jtacriryi, vos ro'abandonriz , ji n'pous creure çoulà. 



BIETME. 



Creyez-le ou ne l'creyez nin, i l'ât bin qui' seule- ainsi ; adict. 

«1 

Au troisième acte,' nous retrouvons tous nos per- 
sonnagefe perdus dans la foule joyeuse et Êigarrée 
qui anime la foire de Chênée; mais qu'ils sont loin, 
grand Dieu ! du diapason général; qu'ils sont loin de 
chanter comme le chœur : 

Vivat po Châienaie, 
• . Si fore et ses jeux ; 

Ad bout d'ine ann^ie 
On s'y r'veut joyeux. 
On s'en es rafeie 
Et di tos costé 
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Valet, jonnès feie 
Y v*net po hanter ; 
Ca c'est rdièrinne fiesse 
Des dièrins bais jous, 
• Nos da^sYans timpesse 
Eco nïeie adïou. 
Si de rfricasseie 
On n'aveut nin s'sô, 
Waff*, golzâ, doraiè 
Si prindrit d'assaut. ^ 

Vivat po Chaienaie, 
Si fore et, ses jeux; 
Ad bout d'ine aonaie 
On s'y r veut Joyeux. 

Voici d'abord le vieux Noiéy à qui on a persuadé 
de venir à la foire pour bannir la tristesse invincible 
qui s'est emparée de lui, depuis la fuite de Vpièle di 
Baifays. Il est accompagné de Gètrou; celle-ci devrait 
pourtant être heureuse, car son rêve ie plus beau 
est accompli : elle est unie à Jihan qui est devenu 
entrepreneur, et le jeune couple vit dans Taisance, 

* 

grâce au travail, à Tordre et à l'économie. D'où.vient 
donc que Gètrou est inquiète comme une âme en 
peine, inte^rogeant chaque groupe du regard? Elle 
cherche son mari qui Ta quittée depuis bientôt deux 
heures, sous un prétexte quelconque; certes, il n'y 
a pas là de quoi s'alarmer ; mais elle est jalouse, elle 
croit que fhan la trompe. . . On l'a vu à Liège parlant 
aune femme.... du reste, pourquoi, depuis quelque 
temps, dépense-t-il tant d'argent, lui qui n'est pas 
buveur? Il y a quelque chose là-dessous. 
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A peine s'est-elle perdue dans la foule pour conti- 
nuer ses recherches, qu'on voit apparaître Bietmé. 
Ce n'est plus le fringant d'autrefois : il porte des habits 
râpés ; lui aussi cherche ou plutôt attend quelqu'un ; 
il a reçu une lettre non signée, par laquelle on lui 
donne rendez-vous sur le champ de foire ; on voudrait 
lui faire une communication très-importante , dit la 
lettre. Il attend déjà depuis longtemps son corres- 
pondant anonyme et va reprendre la route de Liège, 
lorsqu'on lui frappe sur l'épaule : c*est Jihan ! Il est 
moiLSsi à moncheu; on le voit, les rôles sont changés. 
C'est lui qui a écrit la lettre ; il a obtenu de Mareie 
qu'elle se rendît à la foire ; il veut obtenir un rappro- 
chement entre les deux amants, qui, on ne l'a pas 
oublié, se sont quittés après la fameuse scène du 
café-concert, et qui depuis lors ne se sont plus 
revus. Après quelques pourparlers, Bietmé accepte 
les propositions de Jihan, mais sans enthousiasme, 
il faut l'avouer : ce qui le décide, c'est d'apprendre 
que son ancien rival n'a pas épousé Gètrou unique- 
ment en vue de l'héritage de Naié, ainsi qu'il l'avait 
supposé, et la preuve qu'il n'en est pas ainsi, c'est 
que Jihan veut aussi reconcilier Bietmé avec le 
vieillard. Survient Gètrou^ qui demeure tout ébaubie 
en voyant ensemble les deux ennemis d'autrefois. On 
la met dans le secret, ce qui lui fait un double plaisir 
puisqu'elle apprend du même coup qu'elle va revoir 
sa sœur, et qu'elle n'a pas perdu le cœur de son 
mari ; cette femme avec laquelle on l'a vu, c'est Mareie 
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qu'il assistait en secret, et qui, à part son écart, est 
demeurée honnête. Gètrou va retrouver son oncle au 
cabaret du coin ; Jiietmé va attendre au local des 
Ktapés, le résultat des démarches de J'han^ et celui-ci 
va se mettre à la tête d'un crâmignon monstre que 
les dits Ktapés — c'est le nom d'une Société chorale 
— ont organisé pour clôturer la fête. 

A peine sont-ils partis, que Mareie arrive — c'est 
une partie de colin-maillard. — Elle a l'aspect aussi 
misérable que son ancien amant et porte une harpe 
sur l'épaule. Lipièle di Baifays est devenue chanteuse 

« 

de rue. Elle cherche Jihan et, en attendant qu'elle le 
trouve, elle fait son métier ; au prélude de la harpe, 
le monde s'assemble et fait cercle autour d'elle, elle 
chante une complainte qui est le récit de sa propre 
infortune : 

C'esteut ine feie.iif jône bâcelle 

Dont tôt Tmonde esteuj eschanté ; 

De viège, on rnoumév' li pièle, 

On poirtéve â cir si bailé. 

Tôt boutant pus d'on bai messège, ' 

Eli' ni voléve qu'on bai galand, 

l li fallév' po l'ni manège 

Bin aut'chois qu'on brav' païsant. 



R. Ni boutez nin, 
Jônès feie, 
Les bais flatteurs 
Et loukiz bin, 
A deux feie, 
A Yost' honneur. 
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Tôt' fit adon d'ess' ricoirowe 
D*on bai croie foirl bin mettou, 
EU* U suv^ de Tnute es Trowe 
Qwittant ses parints abattou. 
Eirkwire on r*gia(ihant mariège ; 
)iin tôt çou qui rMut n'est nin d'aur, 
Elle a lèï s'jùie à viège , 
Eir choule asleur si mâva sort. 

« 

R. Ni boulez nin, elc. 



Leu bonheur fouri pleint d'oulaie, 
Comm' les rose, i passa bin court ; 
Les bai sermints n'estit nin vraies, 
Li bai galant n'aveut nou cour. 
Et vola Tpièr (ournaie à pire, 
L'ang' est sins èle tournaie à rin, 
Kitapaie, ell' raule à Tavire 
Comme in' fouie kichessaie â vint. 



R. Ni boutez nin. etc. 



Ouand Mareie a Uni de chanter, elle fait le tour de 
l'assistance, en quêtant selon l'usage; tout-à-coup elle 
se trouve en face de son oncle et de sa sœur.Tableau. 
En vain elle implore le vieillard; celui-ci repousse 
sans pitié une mendiante qui fait honte à la famille, ' * 
et finalement il la maudit ou pour mieux dire, il la 
remaudit; la malheureuse s'évanouit dans les bras de 
GètroUy qui, aidée d'autres femmes, emporte dans 
les coulisses li pauve j)ièle di Baifays, Cette scène 
pénible ne cause pas, senible-t-il, une bien vive émo- 
tion dans la partie du public de la foire, restée sur 
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le théâtre, car il entonne immédiatement le chœur 
suivant ; 

On veut des joyeux ■ 
Et des anoyeux ; 
Oh ! quelle attèlaie 
Qu'on trouve à Chaienaie. 

C'est on vî parrain 
Qui vint miner strain, 
Pac'qui s'pauv' nèveuse 
Est divnow' chanteuse. 
On pied' ses galants, 
On pied' ses aidants, 
Ine aute à II sireume 
De nin r'trover sïeume ; 
Les homm' si sôlet 
Di mâva peket; 
Les feume à Tdoraie 
Caftet leus euraie ; 
Les èfant volet 
Tôt çou qu'is veyet ; 
Tôt loukant païasse 
On happ* voss' cabasse ; 
On est tôt k'bouyi, 
' On r'vint tôt k'sissi, 
Et tôt qwiUant l'fiesse 
On siut ses aguesses. 

/ 
On veut des joyeux . 

Et des anoyeux ; 

Oh ! quelle atlèlaie 

Qu'on trouve à Chaienaie. 



Les dernières notes du chœur vibrent encore pour 
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ainsi dire à Toreille du spectateur, que déjà le cra* 
mignoti vieiit dérouler ses méandres; c'est fhan qui 
est chargé des solo ; pendant qu'il s'amuse à chanter, 
les personnes qu'il a réunies avec tant de peine sont 
en train de se disperser : Mareie cherche sa sœur à 
qui elle veut dire au revoir, avant de quitter Chênée; 
Noie, plus chagrin que jamais, s'en retourne seul à 
Beaufays , sans même vouloir attendre sa nièce 
Gètrou ; il est accompagné de Moihné qui s'en va 
désespéré d'avoir perdu son argent à la manchette et 
son chapeau, je ne sais où ; mais heureux toutefois 
de n'avoir pas retrouvé sa femme. Enfin Jihan arrive 
à temps pour arrêter ce sauve-qui-peut général et 
fait tant et si bien que Noie pardonne, que Mareie et 
Bietmé se réconcilient et pourront même se marier, 
car par son influence Jiftaw a fait nommer son ancien 
rival directeur de la Société des Ktapés et organiste 
de la paroisse de Beaufays. 

Un reproche qu'on est en droit d'adresser à l'auteur 
de Vpièle di Baifays, c'est de faire tenir à tous ses 
personnages un langage uniforme; il ne cherche 
jamais à approprier son style aux différents caractères 
et semble éviter l'élégance bien plus que la trivialité. 
Dans la scène V de l'acte III, Gètrou avoue à son mari 
que le mystère dont il entoure sa conduite l'a rendue 
jalouse; Jihan lui dit : (nous traduisons); « Ttt 
plaisantes. » 

Gètrou répond : « Non, je ne plaisante pas. » Et 
les interlocuteurs emploient pour échanger ces mots 



j 
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une expression dont on se sert fréquemment dans le 
peuple, nous le voulons bien, mais qui cependan t 
obtiendrait dans un dictionnaire la mention suivante : 
Terme bas et à éviter. 

Nous avons dit que la pièce est écrite en bon wallon 
de Liège; nous avons toutefois une petite restriction 

à faire. Quelques mots, d'une pureté plus que dou- 

« 

teuse, se sont glissés sous la plume de Fauteur. 
Amsi ; 

Soie (scie, importunité) (act. I, sç. X[) ; 
Débat, ritournelle, éclate (act. Il, se. l) ; 
filousaie (act. H, se. VII) ; 
Adièt, rivalité ; j 

Fez pièce âparintège; ( (act. , II. se. III) ; 

Viv il fraternité ; \ 

D'on bon caraèradège ; ] • 

Multiplyî(act. IH, se. X); 
Répertoire (act. UI, se. Xï) ; 
Imploraie (act. III, se. XIII), etc. 

Que ràuteur se rappelle cette parole de Michel- 
Ange :*« C'est en soignant les bagatelles qu'on arrive 
à la perfection, et la perfection n'est pas une baga- 
telle. » 

Nous pensons aussi que la pièce offre peu de res- 
sources au compositeur, non que les morceaux à 
mettre en musique fassent défaut ; au contraire, car 
outre un Noël au premier acte et un crâmignon au 
troisième, pour la couleur locale, les chœurs, les 
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récitatifs^ les airs et les duos abondent^ mais expri- 
ment trop souvent les mêmes sentiments hrmoyants. 

Encore deux observations : A Theure où Ton 
commence à chanter dans les cafés-concerts, voit-on 
encore nos braves marchandes de cailleboltes circuler 
dans la ville pour débiter leur marchandise ? Evidem- 
ment non. C'est cependant ce qu'on nous montre au 
2® acte. Enfin, nous ne trouvons pas naturel que fhan 
choisisse la foire de Chénée pour obtenir d'abord une 
réconciliation entre les .amoureijx, et ensuite leur 
pardon du vieux Noie. On doit laver son linge sale 
en famille, et nous dirons même qu'une sorte d'ins- 
tinct nous y porte. Nous savons bien que si le S"" acte 
se passait dans l'intérieur d'une chambre, il serait 
dépouillé de ses chœurs, de son crâmignon et de 
l'animation de la foire ; mais faut-il donc sacrifier la 
vraisemblance à la mise en scène ? 

L'auteur nous trouvera peut-être un peu sévères ; 
la bonne opinion que nous laisse de lui la lecture de 
sa pièce, malgré ses défauts, nous engagea nous 
montrer tels. Doué comme il semble l'être, il lui sera 
facile de faire mieux. Son sujet était mal choisi, et 
ça été là sa principale pierre d'achoppement. 

Somme toute, il y a dans Vpièle di Baifays beau- 
coup de bonnes choses, — perdues il est vrai dans 
des longueurs qu'on ne supporterait pas sur la scène, 
— mais ces bonnes choses n'en existent pas moins , 
et le jury doit en tenir compte ; c'est pourquoi, 
à l'unanimité, nous vous proposons, messieurs, 
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d'accorder à cette pièce, la mention honorable, sans* 
impression. 



Les Membres du Jury : 
A. Falloise. 

Ch. Aug. Desoer. 

F. Guxumm^ rapporteur. 



Liège, le 15 décembre 1871. 



V 



Les conclusions du jury ont été adoptées par la 
Société dans la séance du 15 janvier 1872. 

L'ouverture du billet cacheté fait connaître que 
Tauteur de la pièce : li pièle di Baifays,esŒ. Alexis 
iPeclemk, de Liège. 



SOCËTi ]Mm DE UTTÉBiTOBE VÂLLOM 



CONCOURS DE 1870. 



RAPPORT DU JURY SUR LES CONCOURS \« 10, 13 ET il 

DU PROGRAMME. 



Messieurs , 

Le jury chargé de Texamen du iO«, du 13® et du 
14® concours du .programme de 1870, exprime le 
regret de n'avoir reçu qu'un nombre excessivement 
restreint de . travaux, surtout en ce qui concerne les 
deux premiers de ces concours, c'est-à-dire ceux qui 
embrassent les sujets les plus utiles. Ils ne nous ont 
fourni chacun qu'une seule pièce. 

CONCOURS N<> 10. 



La première pièce intitulée : Aco ovrîy en réponse au 
concours n® 10, porte la devise : Travailler^ c'est prier. 
Cette pièce comporte cent et trente-six vers : l'auteur 
y fait ressortir l'utilité matérielle et morale du tra- 
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vail; il met l'ouvrier en garde contre le mauvais 
exemple et lui reconimande d'être laborieux, diligent, 
modeste et respectueux ; il relève les tristes consé- 
quences de la paresse et de llvrognerie, et les avan- 
tages de l'économie et de la sobriété ; enfin il engage 
l'ouvrier à s'instruire et lui promet le bonheur en 
récompense de ces conseils qu'il aura suivis : 

To rottant dreat, et lot sûvant l'bonne vôîe, 
Si vos v'mariez, v' s'arez des bravé-z-èfant, 
Vos Vs akwirrez des vîx joû filés d- sôïe, 
Et vos r'trouvVez tote vos miche es-n'on pan. 

L'auteur, on le voit, est animé des meilleures inten- 
tions ; malheureusement son travail manque d'origi- 
nalité, et ses vers de mouvement ; le ton général de 
la pièce est monotone : on n'y trouve rien d'élevé, 
rien de marquant. Quelques passages pourtant mé- 
ritent une attention spéciale, et nous font espérer 
qu'une auti:e fois le poëte sera plus heureux. En voici 
un où le vers n'est pas mal tourné, où l'expression 
est bien choisie,et surtout le style purement vs^allon : 



Si pâu qu'il gangne, s'il ouveur avou gosse, 

11 frè des s'pâgne qui lî vêront à pont ; 

Li s'pâgne, à Thomme, apprind çou qui Tpan cosse 

Qwan çou qu'il a vint de Tsouvveur di s' front. 

Les p'iits potai fèt les grandes corotte, 

L'oûhaî ftii s' nid, di fistou à fislou, 

Tôt ramassant di fiiogue à migotte, ^ 

Tôt raspârgnant todis de pus qui pout. 
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Malgré ces réserves, nou^ aurions pu donner une 
distinction à cette œuvre méritante à plusieurs 
égards, si l'auteur avait complètement répondu au 
programme de la Société. Vous avez demandé, Mes- 
sieurs, une épître aux ouvriers sur leurs relations 
avec leurs patrons , avecÀeurs camarades ^ et sur leurs 
devoirs envers leurs familles et envers euoo-mêmes. 
Cçs derniers points ne sont qu'effleurés dans le travail 
qui nous occupe. Sur la famille, par exemple, nous 
n'avons trouvé que ces quatre vers, assurément peu 
brillants : • 

Fez voss' divoir. aclèvez voss' femille, 
Sognîz voss' père, voss' mère ou des pus p'tit ; 
Il est si bin d' s'savu rinde utile. 
Il est si nôbe d'ovrer po s'agrandi. 

En conséquence , il n'a pas 'paru possible de 
récompenser un travail imparfait et incomplet : tel 
a été, à l'unanimité, l'avis de votre jury. 

CONCOURS N« 13. 



. Le travail qui vous est parvenu en réponse au 13® 
concours est intitulé : Les pèheux à Vvège, avec la 
devise : Li gros pèhon magne li p'tity comme li chet 
happe li sorih. 

Cette satire de mœurs liégeoises n'est pas le type 
vrai, le type complet du pêcheur à la ligne ; l'auteur 
a quelque peu négligé le côté passionné du pécheur 
à la ligne ; surtout il n'a pas fustigé ces hommes 
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obstinés, tenaces, que la passion conduit jusqu'à 
Toubli du travail, c'est-à-dire souvent jusqu'à Toubli 
du pain de la famille. Ce n'est qu'accidentellenient, 
pour ainsi dire en passant, qull touche à ce côté 
important de la question^ quand il dit : 

£t baîcôp des ovris pnt cint feies pus d' corêge 
Po 1' pèhe ou r colèbrèïe qui po fer leus ovrège. 

et plus loin : 

Bin hureux si F nawrèïe ni s' mêle nin d* l' pârteie 
Po li fer koiri l*aiwe es F pièce de prind Tusteie. 

Cette réserve faite concernant Futilité morale de 
la satire, nous nous plaisons à reconnaître que les 
détails des pèhsux à Vvège sont vrais et souvent 
pittoresques ; que l'expression en est imagée et tou- 
jours juste au point de vue du métier, que la pièce a 
du mouvement, et le vers, une allure facile. Envoici 
un exemple, qui fait songer à la Perrette du fabuliste : . 

Déjà d'vins leu pinsèe les pehon$ v'net à masse, 
U les sintet pochi Tonc so Faute es F cabasse ; 
Quelle troûlèe di hautîche, quelle hiette di govion ! 
Comme il magnet F grâvî, comme il s* tinel so F fond ! 

Trois vers plus loin, il y aurait lieu de retoucher la 

phrase il fat n'bonne foite lignoule qui n'est pas 

complète. 

Mais au dernier vers, nous avons pour clore la 
pièce le vrai mot de la fin : 
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Si, comme on dit, 1' patiince est ï pas grande des veilus, 
DieV divins chaque peheu, trouvVè on p'til saint d* pus. 

Ces considérations nous ont dicté, Messieurs, Tavi© 
unanime d'accorder aux pèhsux à Vvege une mention 

honorable avec insertion au Bulletin. 

« 

CONCOURS No 44. 

Quoique plus fécond que les deux précédents, le 
14* concours ne nous a valu que cinq pièces, dont 
voici les titres et les devises : 

m 

N^ 1 Nos' joie.— Devise : Prindans V timps comme 
i vint. 

N" 2 Li trô di m' 6?^^.— Devise : Cest tôt riant qu'on 
dit V vraie. 

N*' 3 Sov'nance. — Devise : 

Oui, ma lyre de pleurs souvent fut arrosée, 
Dans un mensonge ailé je crus *a Tavenir ; 
Tel, un breuvage amer dans un premier désir 
Captive la lèvre abusée. 

N^ 4 Doux sovnirs. — Devise : Li sov'nir dèjàies 
passeies est sovint ossi doux qui les joies mêmes. 

N^ 5 Complainte do Jaucques Bounhamme. — 
Dévise : Vive Ut guerre ! Cri des polissons de Paris 
pendant le mois de juillet 1870. 

La supériorité des n«* 3 et 4 sur leurs concurrents, 
se révèle à la première lecture. 
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Le n^ 1, Sans être complètement "dépourvu de 
mérite, ne nous présente guère que le développe- 
ment de la même idée dans chacun de ses trois 
couplets. En voici le dernier. 

N'èvïansjamaïe H richesse, 
Vikans pâhûlmint comme çoula, 
Qui r Providinc* nos wàde es Y pièce 
'Li seul bin qu' nos avans déjà. 
Tos les joûs, qwand ji r vins d' Tovrége, 
Qui ji m' rilrouv' chai inl' vos deux, 
I m' son', ô feum\ qui nos* manège 
Deut ess' alors li pus heureux. 
Qa ( 1 ) nos aut' li seul bin so V 1ère 

Qui nos avans. 
Voilà, rang' béni d' nos' misère 

C'est nos' efant. 

Le n^ 2 présente plus de variété ; la coupe du vers 
en est assez bonne ; le refrain est naturellement 
ramené à la fin de chaque couplet, mais il peut, 
pialheureusement, donner lieu à des interprétations 
que ne tolèrent point les convenances. Le quatrième 
couplet de cette chanson ne serait pas à dédaigner, 
si Ton faisait disparaître ce que le sixième vers a de 
trop dur dang : on plaisii' fquerez-les : ' 

Des aur jâsî di r'iigion, d' politique, 

Is s' dispiti. is breî comme des vais-; 

Is disfindî leus intérêts d' botique 

A fer hàsser les spal as pus ni^s. 

Tos ces messieurs, qu' seuiess' neur, jenn' ou roge, 

Quand 'is ont les plèc's d'on plaisir r'quèrez-les , 

Is v' respondet lot séchant fou d' ieu poche \ 

Li trô d' Ieu clé po v's è fer on hufllet. i 

(\) Ca = car. 
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Le II'' 5 s est inspiré des circonstances politiques 
du, mois de juillet 1870 pour faire, en wallon de 
Malmedi, là critique des prétentions de la France à 
dicter la loi à tous les États européens. Notre wallon 
d'Allemagne n'a pas été aussi heureux par sa plume, 
que ses compatriotes par les armes : il n'a pas rem- 
porté la victoire. Nous nous permettrons pourtant de 
citer le 14^ et le 15*^ couplets de sa chanson ( i ). 

Air,: Cest de canaie, fréHinri. 

Ju vou co bin quu 1' botte 
Nu fess* pu qu*ô pais : 
III m'a dné les marmottes, 
m m'a dô bin pai. 

Mais qwand c'est qu' j'ôs les tihes 
Brair' nautionaulité ! 
I|abée des côps d' corihe, 
Ca c'est trop d' frankisté / 

Nous avons hâte d'arriver aux n**^ 3 et 4 sur lesquels 
l'attention du jury s'est particulièrement portée. Par 
une coïncidence étrange, ils portent à peu près le 
même titre : Sov fiance et Doux sov'nir, mais ils 
appartiennent à des genres diiférents. 

L'auteur de Sov'nance est poète : ses vers sont 

harmonieux et surtout d une coupe excellente ; ses 

tableaux, entre autres celui du troisième couplet, 

respirent une délicatesse charmante : il possède un 

( i ) C'est la France qui parle. 
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véritable talent po.ur la poésie descriptive. Pourquoi 
faut-il qu'à côté de ces beautés, nous ayons à signaler 
des passages où le sens est sacrifié aux mots ; bien 
plus, des couplets entiers qui révèlent de grandes 
défaillances ? Ainsi quelles taches, après les six pre- 
miers couplets, dans les vers qu'on va lire : 

Et mes belles anneie 
Si passit tote ainsi, 
Quan on joû po Farmèe, 
Avou rame désolée, 
Vola qui m* fât parti. 
Jli d'vas leï m^naiiresse 
Magré s' fidélité, 
Et qwittant ses caresse 
Ji prusta Y foice di m' bresse 
Po d' finde li liberté. 

Il fala s'dire â rVèie, 
Elle ploréf, pauve èfant ! 
' J*âreus morou por lèie, 

Main l'honneur de Tpatrèie 
Mi breiéf : en avant ! 
Puis Frôlmint de tambour 
Avou ses rataplan, 
Mi v'na fer parti Tcour 
' Et des bresse di Tamour 

M'èmina po dih' ans î ' 

Le chantre de la nature perd toutes ses grâces 
quand il se fait soldat : sous l'habit militaire, il parle 
français en wallon. 

Nous ferons encore remarquer au premier couplet, 
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monter Vrosée au lieu de tourner; au deuxième couplet, 
un vers a été omis ou oublié (i) ; au sixième, les cinq 
derniers vers laissent à désirer comme forme et 
comme sens : 

Il apprind à boskège 
Qui deux' cour amoureux 
Si d'vet mette es manège 
Po s'diner l'béritège 
Qui s' divet tos les deux. 

Que vient faire ici le bocage et de quel héritage 
s'agit-il? 

Enfin, au dernier, le mot hîre est employé dans 
un sens qu'il n'a pas en wallon ; il s'agit de la tombe 
de Jeannette : 

Si v' passer près de Tbire, 
Allez dire inn' priîre 
Po Jeannette et por mi. 

En résumé Sov'nance deviendrait un petit bijou, si 
son auteur en effaçait les taches et l'écourtait quelque 
peu, en la remaniant. 

Le n® 4 est une chanson, une vraie chanson, sur 
l'air du docteur Grégoire, et telle que notre Société 
de littérature wallonne a rarement la bonne fortune 
d'en recevoir. L'auteur chante le souvenir des plai- 
sirs de l'eniance, et avant tout, il brille par son 
originalité. Chacun des six couplets de sa chanson 
forme un tableau vif et piquant, plein de tours 

( *) L'anteur a réparé cet oubli dans la pièce qui suit. 
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heureux et de gracieuses images et semé de détails 
charmants. Le dernier vers de chaque couplet, le 
plus difficile à trouver et celui où plusieurs échouent, 
est précisément chez notre auteur celui qui achève 
de nous captiver. 

Deux passages ont néanmoins donné- lieu à des 
observations. Le refrain doit être composé, non de 
trois vers, comme Tauteur l'écrit, mais de cinq : 

Doux plaisirs, 

Douces joies passeies, ' 

Voss' sov'nir. 

Après tant d*anoeies, 

Mi revint lot friss' à 1' pinseie. 

r 

Ainsi le veut Tair du docteur Grégoire. SoVmr doit 
donc rimer avec plaisirs^ ce qui, à notre avis, est 
d'autant plus fâcheux que sov'nir n'est pas le vrai 
mot wallon, et ne pourrait en conséquence, être 
remplacé par sov'nance^qne le liégeois demanderait (i) 

En outre le dernier vers : 

. So r doux d' nos joies rèvoleies 

/ 

doit être modifié : doux, employé ici dans le sens de 
deuij, feit mauvais effet entre douces rosèies qui 
précède et doux plaisirs^ douces, joies du refrain 
suivant immédiatement. On pourrait aussi critiquer 
l'expression française : i fait V soud' à nos priwes. 



(1) L'auteur a fait droit à cette observation, et il a changé le titre et le refrain de 
la pièce. La chanson doux sov'nir dcvidnt ainsi : Vhûreux limps. 
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Ces quelques négligences ne nous ont pas em- 
pêchés, messieurs, en présence du mérite réel de 
doux sov'nirSy de vous proposer, à l'unanimité, 
d'accorder à son auteur, la médaille en vermeil. 
D'autre part, comme il serait injuste de méconnaître 
les belles qualités du n ' 3, nous vous proposons de 
lui donner la mention honorable avec impression. 



Liège, le 10 juin 1871. 



Les membres du jury, 

Defrecheux. 
Delboeuf. 

HOCR. V 

Lequarré, rapporteur. 



Les conclusions du jury ont été adoptées par la 
Société dans sa séance du 15 juin 1871. 

L'ouverture des billets cachetés qui accompagnaient 
les pièces couronnées, a fait connaître que M. Guil- 
laume Delarge, de Liège, est Tauteur des Pèheux à 
V vège et de Sov'nance, et M. Henri Lejeune, de Liège, 
l'auteur de Doux sov'nirs . 



LES- PEHEUX A L'VEGE. 



Li gros pëhoD magne li p'tii 
Comme H chèt hape li soris. 



N'avez-v' jamais passé rdimègne so Fmatinèe, 
Et r'passé vès Tmeimme vôïe so Tcorant de Fjournèe, 
To loukant Tboird de TMousse et les prés qu' Tètouret, 
Di leu boirdeure florèïe corame on bai frisse bouquet : 
Vos y avez vèïou pus d'on pèheu à IVège 
Avou li p'tite cowèe, li cabasse ou bin Tsèche,. 
, Li bresse àlon d*seus Taiw' tôt ratlindant Tpèhon 
Qui sèrèt amateur de fer hossî Tbouchon, 
Et, rôuïe fixé so TAotte, dimani là des heure, 
Po saï les bèchèïe que Tz'y poitrout bonheur. 
One a des viér di terre, in aute a de pàstaî, 
Des pris sonk, des mohette, de Tmiole di cervaî, 
Des cèréhe, des ciiette ou des grosse balowe, 
Jusqu'à des p'titès reinne et des warbaux à cowe; 
II sont là comme li chèt po rattinde li moumint 
De vèïe sorti Tsoris, po Tcrohi d'on côp d'dint. 
Baîcôp di nos ovrîs ont cint fèïes pus d'corège, 
Po rpèhe ou rcolèbrèïe qui po fer leus ovrège : 
One estdressî, pinsif et papaite tusé d'Ion, 
In aute foumèie si pîpe sitoré so l'wazon ; 
Et, si rpèhon n'bèche nin, il ont li p'tite botèïe 
Et prindet ine copenne lo gourgeant leu grand d'mèïe. 
Les six joù dé Tsameinne, après avu sopé, 
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Il ovret à lignoûle es Tplèce di sVihaper. 

A matin, à dtner et à tote les lieurèe» 

Li dièreinne des bokëïe est à ponne avalée, 

Qu'il ont les crochet prête et les seûïe es leus main 

Po qui rin n*les y màque, li dtmeigne à matin. 

Il fât, so Trakoieu, li lignoûle à-z-àblette ; 

Ine pus foite po li ch'vène et n'pus fène po Trossette, 

Et li p'tite boite â-z-inche, in osté tôt à Ion , 

Bi'meure, comme ine erlique, es rpoche de pantalon. 

Ine fèie qui r'vint Tprélimps, vos les vèïez so Tbalte, 

Fervergî rjetd'neuhî comme on freu ploï n'iatte, 

Et chùsî les mëïeu qui sUrovet es paquet 

Po bin esse ahessî qwan Tbelle saison vaîrèt. 

Déjà, d'vins leu pinsèe les pèhon v*net à masse, 

Il les sintet pochî Tonc so Faute es Tcabasse. 

Quelle Iroûlëe di hautiche, quelle hiètte di govion l 

Comme il magnet Tgravî, comme il s'tinet so Tfond ; 

C*est qui Tbihe si rèltve : si c'esteut vint d'iovaïe. 

Il vaireut n'ploVinette comme ine brouwène di maïe, . 

Après rplaîve, li bon timps freut sûr roter Tbarbaî, 

Ilfàt n'bonne foite lignoûle, di bon toirdou boïâi, 

On bon solide cou d'vège, ine bonne lègire baguette 

Sitrindowe comme d'inepèce, divins n'pitite buzette. 

Ci moumint là passé, les choleur arrivet, 

On veut so Tteule di Taiwe, les ch'vène qui s'porminet , 

Ilfàt n'bonne codante vège foirt longue etfoirt lègtre 

Et Tmohe artificielF po pèhî à IVoUre ; 

C'est les joû d'bonne aweur, on les hape côp so côp. 

On n*ès donne, on n'es vind et on n'es magne si sô. 

L'oslé passe tôt douç'mint, l'aousse si sèche èvôïe. 

Il est timps d'apresté ine bonne lignoûle di sôïe 

Qu'on seûïe foirt bin monté, c'est l'snison qui l'brochet 

Divins l'pus affamé, et qui les pîche chesset. 

Quel plaisir d'ess' pèheu et des k'nohe les bêchèïe ! 
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Tos les passe-îimps de Tterre ni valet nin Tpèh'rèïe. 
On n*sy dispute jamais, li pus grand d'ses chagrin 
Et di s'trover d'monlé dlinctie ou de crin-marin, 
Di s'atteler so n'pîre ou bin d'vins les corôïe 
Tant qui Tinche si d'croch'tèe ou qui Hignoûle si d'Iôïe. 
Main, tos les imbarras qui tracasset Ppèheu, 
Personne es n'es pâtihe, il sont por lu tôt seu. 
Bin hureux si Tnaw'rèïe ni s'mèle nin de Tpàrlèie 
Po If fer koiri Faiwe es l'plèce de prinde Tustèïe. 
Qwan l'homme a fait si'd'voir, lîbe h lu d's'amuser 
Après six joû d'ovrège, on pout bin s'ripoiser, 
Et l'plaisir tel qui seûïe qwan c'est qu'il nos ahâie 
Nos appoite li bonheur si n'troubèle nin noss' pàïe.- 
Si comme on dit l'pacience est l'pus grande des vertus, 
Dièw', divins chaque pèheu, trouv'rè on p'tit saint d'pus. 

G. Delarge. 



' 



L'HUREUX TIMPS. 

Air du docteur Grêgoibe. 



Ji creus qu' di s'jône timps 

Chaskeunesi^ovinl; 
Cosous diaine ou cosous d'sôïe , 

Ces joû-fâ s'mostret 

Sins qu'on kwire après, 
Tôt r*luhianès de Tpus franke j^ïe. 

Et lot s'ripoirtant 
A prëlimps di s'vikàreie , 

On rid*vinst èfant : 
Euh-t-on même li tiesse pëleie. 

Vos m'riv'nez, 
Douces joie passeies, 

Et vos t'nez, 
Mègré les anueies, 
Li meyeu pièce es m'pinseie. 

J'aime à m'rivèï 

Comme adon fahî 
De jâgau qu'nos fève nosse mère ; 

Pitit panaicou, 

Todi forer êhou, 
Bot'né jusqu'à d'zeu de coirps ; 

Di c'iimps j'âreus d'né, 
Po z-avu n'paire di burtelle, 

Dihe an sins tourner 
Quand c'neuh' situ qu'deux ficelle. 

Vos m'riv'nez, etc. 
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Après, p'tit scolt, 

Po zallér pëht, 
J'a risqué pus d'ine barrette; 

Poléve-t-on viquer, 

Jône et rèssèré, 
Dizo l'cbaud solo d*julette ? 

C'esteut on plaisir 
QVon payive d'ine bonne racleie, 

Mais Tsonléve lègire 
Qwand Flignoule esteut sftveie ! 

Vos m'riv'nez; etc. 

Nou frùte, es Tsaisoj), 

N'aviséVe si bon 
Qui Tci qu'estent pris drî i'hàïe ; 

So râbe de woisin, 

Qui lu n'jouévenin, 
on z-a fait pus d'on côp d'sâïe... 

Qwantt' feie a-j' corou. 
Tôt d'gotlant d'foice d'avu basse î 

Avou s'chin pindou 
Po l'gueuie à fond di m' coud' châsse. 

Vos m'riv'nez, etc. 

Et puis tôt créhant, 

Li p'tit baiigand 
Pierda ses laides manire ; 

On rtrova sovint 

Sûvant pâhulmint 
Li baité qu' luhéve â cire ; 

On doux sintumint 
Surdévé dispôïe on joû d'tiesse, 

Madleine aheiemint 
Es s' jône cour aveut ptis pièce... 

Vos m'riv'nez, etc. 
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Ces joû-Ià n'sout pus ; 

Et toi passnnt d'sus 
Li timps, qui rotte à s'manire, 

Nos en n'a spanis 

Sins nos adveirtis; 
I fait rsoude à nos priires... 

Mais Tsov'nauce de mon ' 
Nos d*meûre, comme inné frisse roseie 

Qui s'sitind à pon 
SoF doux d*nos joie rèvoleies. 

Vos m'riv'nez, 
Doucèajoies passeies, 

Et vos t'nez , 
Mâgi'é les anneies, 
Li meyeu nièce es m* pioseie ! 



H. Leibune. 



% . 



SOVISTAISTCE. 



Oui, ma lyre, de pleurs, souvent fat arrosée 
Dans un mensonge ailé, je crus à l'avenir; 
Tel, un breuvage amer dans un premier désir, 
Captive la lèvre abusée. 



Es meus d' mâïe, à r vesprèe, 
Qwan Touhaî est es s' nid. 
Qu'on veut tourner l' rosée 
Gomme des boule argintèe 
Divins nos prés floris , 
Sovint, avou Jeannette, 
Ji m' porminéf doucemint, 
To côpant des violette, • 
On s' jaséf d'amourette 
Et de r bailé de timps. 

Li p'iite fleur respounèe 
Podrî quéqu' vî bouhon, 
L'ouhaî qui fait s' niée 
Qui vole et qui poch'tèe 
To chaniani s' douce chanson, 
Li marguarite floréïe 
Avou s' calice d'argint 
So r wazon de V prairèïe 
Rèjouihît noss'vèïQ 
Et nos rindît contint. 
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Les bouquets d*ardispëne, 
Les fleurs de clawsonnt 
Qui r vint di s* douce haleine 
Tôt caressant leu mène 
Féf doucemint balancî, 
Si bàhtt sins rin dire 
Avou Vair tôt contint, 
Ploiant leu tiessé lègire 
Gomme ine coriante woiztr 
Piôïe dizos r poid de V main. 



Qwan, di s' neur maniai d*yiour, 

Li nute qui j*aiméf tant, 

Nos féf rintré es Y cour 

Po cacbt nos amour 

A côp d*auïe des passant ; 

On s* dihéf jusqu'à r'vèïe, 

Et r lendemain â matin, 

Nos avis r meim* ideïe, 

On s' rèpètéf co n' feïe 

Les pus sacré sermint. 



Qui c*est bai V matinée 

Qwan d'zeus les fleurs des champs, 

L'alouette â nulëe, 

Et jusqu'à cîr montée 

Rëpette si joïeux chant, 

Ou bin qwan l' mélodèïe 

Di Taimâve raskignoû, 

Èrî de brut de F vèïe 

Appoite à nos orèïe 

Ses chant plaintif et doux. 
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Nos d*hî avou Jeannette, 
To rèlindant chanter ; 
Houtez : Touhaî rèpette 
Çou qu*essonne es cachette 
Nos avans raconté. 
Il apprind â boskège 
Qui deux cour amoureux, 
Si d*vët mette es manège 
Po s' diner rhériiège 
Qui s' divèt tos les deux. 



£t mes belles année 

Si passîttote ainsi) 

Qwan, on joû po l'arûftèe 

Avou l'âme désolée 

Vola qui m' fàt parti. 

Ji d'vas léîs m* maîtresse 

Mâgré s' fidélité, 

Et qwittant ses caresse 

Ji prusta Y foice di m* bresse 

Po d'finde li liberté. 



Il fala s* dire â rVéïe, 
Elle ploréf, pauve èfant ! 
J'âreus niorou por leïe 
Main Thonneur de Y patreïe 
Mi brèïef : eu avant. f 
Puis, r rôl'mint de tambour 
Âvou ses rataplan, 
Mi v'na fer parti Y cour 
Et des bresse di Tamoiir 
M'émina po dih* ans. 
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Je n*ès wâde co sov'nance, 
Qwan m' cang! fout fini ; 
Après baîcôp d' souffrance. 
Li cour plein d'espérance 
Ji m* hâsla de riv'ni, 
Ji qwitta rëpaulette 
El jï r'koira m' pais, 
Pinsant r'trover Jeannetle 
Es si p'tite mohinette 
Comme ji Faveus lèïs. 



D'à Ion, j' veïa Y foumtre 
Monter doucemint d'zeu >5' teul. 
Et so r terre tôt ètîre. 
Tôt à fait m' sonléf dire 
Qui j'alléf ess* heureux, 
Li râskignou chantéf 
So lesâbedècorti. 
Li bouhon florihéf 
Et maie si dispiertéf 
Comme qwan j'aveus parti. 



On-z-odéf li violette, 
Et Taronde to volant. 
Mi parléf di Jeannetle 
Qui priif es cachette 
To rattindant s' galant. 
Main fatale destinée, 
A cîr diléz V bon Diu, 
Bin haut qu' les nûlée 
Si âme esteut montée; 
Ji n'es r vèïa mâïe pus ! 
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Pus rin so 1* terre asthenr. 

Ni m' sâreut Tèjouwi, 

Avou lèïe mi bonheur 

A passé comme li fleur 

Qui rhivier fait flouwî. 

So s' toff^e, j'a mettou n' pttt 

Et de pâkî béni 

Si v' passez près de T bfrc. 

Allez' dire ine prïire 

Po Jeannette et por mi ! ! ! 



G. Delarci. 



SOQÉTÉ lIÉaSB DE UTTâUTDllE f lUOHIIE. 



CONCOURS DE 1871. 



RAPPORT DU JURY SUR LES CONCOURS N" 9, 10, 12 et 43 

DU PROGRAMME. 



Messieurs, 

Le sujet proposé pour le 9"*^ concours était un 
lîbretto d'opéra comique. Une seule pièce a été 
adressée à la Société. Nous devons attribuer ce peu 
d'empressement de la part de nos poètes wallons, 
à ce qu'il est peu probable qu'un opéra, quelque bon 
qu'il soit, puisse arriver jusqu'à la scène. L'auteur 
se demande d'abord s'il trouvera un compositeur 
pour faire la musique et encore faut-il qu'elle soit 
]3onne, puis des acteurs-chanteurs pour l'exécuter; 
tandis qu'une bonne comédie peut toujours être 
jouée et vous savez que la plupart des pièces cou- 
ronnées ont été représentées soit au théâtre, soit 
dans les sociétés particulières. Il n'y a donc que plus 
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de mérite pour un auteur d'avoir entrepris un tra- 
vail semblable, et félicitons-nous en, car le libretto 
envoyé a du mérite. Il est intitulé Lambert li foersolé 
et porte pour épigraphe : 

Ji SOS st'ine homme pierdou divin cist' affaire cial, 
Si l'mointt di tos vos aute kinohe Robert-li-DiaL 

En eflfet, Lambert li foersolé n'est qu'une parodie 
de Robert'le-Diable^ mais parodie très-ingénieuse, 
très-fine et rendant avec infiniment de bonheur 
toutes les situations du libretto de Scribe. 

Lambert, tireur à la carabine, est le fils d'un meu- 
nier de Herstal, il dissipe à Liège l'héritage de son 
père; il a pour ami un espèce d'usurier, nommé JS^r- 
trand, ancien maître d'école, qui cherche à l'entraîner 
au mal. Lambert est amoureux, et amoureux accepté 
de Phénomène, fille du président de la Société du 
tir, seulement celui-ci est en délicatesse avec son 
futur gendre au sujet de quelques coups de poings 
donnés et reçus. 

L'action se passe à Liège en 1869, pendant les 
fêtes internationales; Thibâ, chanteur de pasqueies, 
vient de Herstal à Liège pour gagner quelque argent 
de messieurs les Anglais : il est accompagné de 
GètroUy sa fiancée, amie d'enfance de Lambert y et 
elle vient le chercher pour l'informer que sa mère 
est malade. 

Le premier acte commence par un chœur de gar- 
des civiques réunis sur la porte d'un cabaret du bou- 
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levard d'Avroy. Ils attendent la venue des tireurs 
étrangers. Lambert vient et boit à leur succès au 
tir. Entrée de Thibâ qui fait sa collecte et qui chante 
une ballade composée à Herstal sur Lambert li foer- 
sole. Celui-ci se fait reconnaître assez brutalement : 
explications et entrée de Gètrou , cafoiigneie par 
totVmx)nde; elle réclame Tassistance de Lambert : il 
la protège; les gardes civiques se retirent. 

La troisième scène se passe entre Lambert et 
Gètrou. Elle est venue à Liège chercher Lambert 
pour le conduire près de sa mère malade, elle chante 
un grand air pour lui dire de se défier de Bertrand^ 
et elle finit par lui présenter une lettre que Lambert 
refuse de lire et de toucher, parce que sa mère a la 
petite vérole noire ; il lira cette lettre plus tard, 
quand il sera revacciné. IJ avoue à Gètrou son amour 
pour la fille du président du tir et son tourment de 
ne plus la voir, si bien que Gètrou s'offre pour de- 
mander un rendez-vous à la jeune fille à la station 
des Guillemins. Lambert accepte et promet à Gètrou 
de faciliter son mariage avec Thibâ, Entrée de Ber- 
trand que Gètrou compare à St-Gilles Vewaré; dialo- 
gue entre Bertrand et Lambert qui promet de suivre 
désormais les conseils de son ami ; retour des gardes 
civiques ; ils jouent. Bertrand demande que Lambert 
puisse prendre part à leur jeu. Chœur de joueurs. 
Colère de Lambert qui perd successivement son 
argent, sa montre et enfin son fusil et sa cartouchière; 
reprise du chœur, consolation de Bertrand y bataille 
générale et la toile tombe. 
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Nous sommes entrés dans une longue analyse du 
premier acte pour vous montrer avec quelle fidélité 
Tauteur a suivi son modèle; les autres actes sont 
imités avec la même exactitude; tout s'y trouve, y 
compris la Danse des Nonnes, remplacée par un crâ- 
mignon chanté par les ouvrières des houillères de 
St-Gilles et reconduites assez brutalement par leurs 
maris, houilleurs sortant des bures. 

Lambert, comme Robert, fait son entrée du 3^ acte 
sans chapeau, seulement il en explique la raison : 
le général des rififlemens anglais lui a donné rendez- 
vous au pré Binet pour discuter les mérites de la 
carabine Delchef ; il n'a trouvé personne, et le col- 
lecteur du pont a conservé sa casquette comme gage 
du prix de passage, 

La pièce finit par Temprisonnement de Bertrand 
pour dettes, et par le mariage de Lambert avec 
Gètrou; seulement l'auteur a cru devoir présenter 
un Deus ex machina, en gratifiant Lambert d'un petit 
héritage qui décide le président du tir à consentir 
au mariage de sa fille. 

L'auteur de Lambert li foersolé a été souvent très- 
heureux dans ses traductions. Ainsi : 

Bertram au 5^ acte. 

Mais je ris de ses maux et du sort qu'il s'apprête, 
Lorsque dans un instant le mien va s'accomplir. 

£t Lambert. 

Mais via qui j'reie di lu, di çou qui j*va divni, 
Adon qu* j*a des affaires qui mïet bin assoti. 
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Robert au I~ acte. 



Arrêtez, c'est Alice, respectez sa faiblesse, 
Le même lait nous a nourris tous deux. 

Et Lambert. 

On moumint, camarad*, n'allez nin Faduzer, 
Tôt p'tit, c'est' avou leie qu'on m'aveut st'acclevé. 

Ces citations pourraient être très-nombreuses. 
Tous les personnages de la pièce de Scribe inter- 
viennent dans Lambert li foersolé^ et y conservent le 
caractère qui leur est propre. 

Jusqu'au roi de Sicile, personnage muet, remplacé 
par Longou, président du tir, seulement il est obligé, 
par le programme des fêtes, de faire un speach, et 
il regrette, dans un court monologue très-bien réussi, 
d'être obligé de parler. 

Nous avons cru, Messieurs , devoir entrer dans 
tous ces détails pour motiver notre appréciation. 

Le programme du concours demandait un libretto 
d'opéra comique, et nous nous sommes trouvés en 
présence d'une parodie ou plutôt d'une traduction. 
Mais cette œuvre est très-bien réussie et l'on ne peut 
refuser à l'auteur le mérite de l'invention. 

Il a trouvé une charpente toute faite, une dispo- 
sition toute ordonnée et il n'a eu à changer que la 
position, l'état et le langage de ses personnages, 
mais ses personnages parlent un excellent wallon, 
tout-à-fait terroir et avec des expressions très-heu- 
reuses. 
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La versification est bonne, sauf quelques vers qui 
seront facilement corrigés. 

Aussi le jury, quoique la pièce présentée ne ren- 
trât pas entièrement dans le libellé du programme, 
est d'avis unanime de lui accorder une distinction. 
Il vous propose de lui décerner un second prix, soit 
une médaille en vermeil et l'insertion au Bulletin. 

Le jury regrette que l'auteur n'ait pas appliqué à 
une œuvre totalement originale le talent qu'il a 
déployé dans cette pièce, et il espère qu'à l'avenir le 
lauréat, si la Société adopte nos conclusions, usera 
des heureuses dispositions dont il est doué pour 
présenter une œuvre entièrement de son invention. 

Le sujet du 10*^ concours était les Anciennes gale- 
ries du palais de Liège. 

La Société a reçu une seule pièce, intitulée : Les 
botique di noss vîx palâs, avec la devise : Legia. 

Cette pièce comporte 140 vers. 

Elle est bien faite en bon wallon, bien agencée et 
se termine bien. Seulement l'auteur a restreint le 
libellé du programme; sous le mot galerie, la Société 
a entendu, non-seulement la description des bou- 
tiques, mais encore quelques types de vendeurs et 
d'acheteurs, il y avait lieu d'insérer dans cette pièce 
quelques scènes populaires, quelques silhouettes de 
marchands et il y en avait d'assez originaux. L'auteur 
ne donne également que la description de deux gale- 
ries, et il a oublié la boutique du bouquiniste 



— 81 — 

Duguerin qui, certes, était remarquable et inabor- 
dable, puisque tous les livres y étaient entassés et 
qu'il n'était plus possible d'y entrer. Avant la con- 
struction de l'hôtel provincial, les 4 galeries étaient 
occupées par des échoppes dont plusieurs ont joui 
d'une certaine célébrité, tels que celles du barbier, du 
marchand de ferrailles et de Durand. 

En somme, cette pièce est bonne, mais incom- 
plète, il y aura quelques vers à corriger, très-peu, 
et le jury estime qu'il y a lieu de lui accorder le 
second prix, soit une médaille en argent et l'inser- 
tion au Bulletin. 

Pour le 12* concours, la Société demandait une 
satire (mœurs liégeoises). 

Deux pièces ont été présentées : 

La première, intitulée : On côp dJouîe so Lîge^ 
comporte 678 vers. 

Ce travail très-long est formé de différents ta- 
bleaux de nos mœurs, la Batte (cafés-concerts) ou de 
la description de quelques types qui ne sont pas 
exclusifs à la ville de Liège (le Dandy y l'oiseau de 
nuit). 

Beaucoup de vers sont fautifs, beaucoup d'expres- 
sions ne sont pas wallonnes, c'est pensé en français 
et écrit en wallon, peu wallon. Cela ressemble beau- 
coup à un thème wallon fait par un écolier; telle est 
l'appréciation générale, le premier effet produit par 
cette œuvre. Néanmoins^ il y a quelques bonnes 
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choses, trop clair semées, il est vrai, pour que la 
pièce puisse obtenir une distinction. 

Nous pouvons mentionner les vers suivants : 

Li Batte, wisse qui n*-z-èstans, donneà jâsé d'autchoi. 
Qui, par on bai dimègne, al joyeuse roatinêie, 
Âmons, n'y a nln stu, in féïe, y fé'ne tournoie? 
C'est Lfge qui s*y mosteure sins fard, sins ambition, 
Di s'covièt dïassès pleume, là, n'est nin l'intintion. 
Ottz-arrive foû d'Nouvice; intindéz-ve quelle brairèïe? 
On d'meure tôt èstèné, à on tapage parèîe; 
C'est quéque marchand qui quire à sTé hiï l'gosf : 
Belles figue, bonnes neub', accoréz-lès loukf ! 
Si voisin, qu'est jalot, à s'tour, brait co pus foirt; 
C'est-st-à qui vind'rèt l'puss', onc à faut', ils s'fèt l'guére. 
Li quatron et l'dozaine lès réglèt po compté, 
Rar'raint l'kulog est d'môde : il n'cbève qu'à l'z-arèstë. 
Voléz-ves èl-z-î jasé di manire qu'on Vs eomprinssiB? 
N'allez nin, par hasard, parlé dès soixante-quinze. 
Ils frit hossî leus spalle, à vosse jargon flamint, 
Nosse maisse, vi dirit-ils, nos 'nne nos intîndans nin. 
Lès pèsse, à la bonne heure, c'est leus vréïès mànôte. 
Se 'ne munute, ils y'sâront fait ces compte al longue rôlie. 
Lès brèsse di leus cbèrètte ènnè sont tôt marqué. 
Dès foche, dès rôïe à bare, qui n'iès a nin r'marqué ? 
Sins nin pus s*astârgî à hoûtc leus mèssège, 
Po parvini âol pièce, sàyans dtrové passègé. 
Cont' ine pitite botique, on s'irèt trèbouhi. 
Ou c'est n*cbaife ax robètte qui v's fârèt-st-ascohî. 
Ci n'est mâie qui dispute ; onc dimande, l'aute préhèïe ; 
Côp so côp, on s*tra1tVèt d'haïavé ou d*malàhéié. 
Li cotiirèsse marchande, aehtèle on bai coton, 
Qu'elle s'apprèslêïe déjà, à mette disos s'minton. 
Li londi, sol Marchi, n'arèt-il eune pus Ûre ? 
Âvou s'norèt à pieu qu'elle var parètte lègire ! 
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Lès peu et les inanch*-tout qui rirapliront s^chetté, 
Li sonn*ront mons pesants qui çon qu'elle a st-ach'té. 
Âband*nans là nosse feumme ; qu'elle si r'paiie di ses joie ; 
Layans-nos èpoirté è corant délie eouvôîe. 
Qui pôreut-èsse cl-cial qui fait tant d'embarras? 
C'èst-st-onc qui vind dès poud' po fé crevé lès rat. 
On paîsan s'présinte ; il s'rappèlle qui d*vin s'heore 
Ces blèsse-lÀ distruhèt chaque annéîe po 'ne aveure. 
L'occasion est trop belle» avou on p'tit paquet, 
Il ârèt d'quoi l'z-i d'né à chacueune leu boquet. 
Il n'sé portant à jusse di quelle manire s'y prinde, 
Mais l'cbarlatan est \k qu'il sanH bin apprinde; 
Yos m'avez l'air, dit-st-i, d'èsse In' homme foirt malin, 
Houtéz l'explication et vos l'comprindréz bin : 

Vos 'one y mettët on pau el goeûie, 
Pttis voflÉB* rat ciltê ai gros qjai seûie. 

Et Tsoyeu d'four contint èpoirt'rèt-st-in'avis 

Qui m'iait doté qu'on joû ef pôïe mette à profit. 

Ënne a-t-il donc d'cès-ià qui po d'bité leus droke, 

Ax trop bons ènoctnts mèitèt dêl tàme al boke ! 

Mt qu'pèrsonne, ils savét riwèri tos lès mas, 

Ils k'nohèt tot-à-fait sins avu stu nolle pas. 

Dispècbiz-ves donc d'ach'lé, profitez d'ieu passège, 

Ca d'main d'jà ils sèront-st-èvôïe à long voyège ; 

Qu'on prinsse seurmiiit po 'ne sâïe : è leu papi doré, 

Certain s'crèt qui s'y trouve est fait po v's èwaré. 

Qui n'vi cont'rlt-ilà nln?D'vin zèllés li pus adrètle, 

C'est sûr li cis qui râïe lès dint et qui lès r'mètte. 

Sovint 'ne dimêïe gincife à bout di st-instrumint, 

Prouv'rèt-st-à Toccasion qu'il a on rude côp d'main. 

Si V's éstfz, pat* hasard, amateur di musique. 

Comme passe-timps, nos louk'riz ine saquoi d'pus comique, 

Avéz-ves idèîe d'ach'té ine pasquèïe, ine chanson? 

C'est cial qui yos trouverez ine saquoi d'à façon,' 
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Vos avez Tchuse, houtéz ; Tdir, on l'donne comme rawelte 
So on violon cassé qu'a co à puss* treus coidde. 
Al vèïe, on pôreut creure, qu'il âïe situ rouvi 
Quinze an, Drî-lès-Mèneu, divin on vîx-warrî. 
N'pinséz nin qu'seûïe portant tot-à-fait foû d'siervice, 
li n'poitte wère, ji v*s l'assure, çou qui mosteure di trisse. 
C'est lu qui va d'né l'ton d'on lot novai refrain 
Qui pus d'on bon vivant ridirèt l'ièddimain. 
Qui dis-je? Vos l'ôréz même èl boke di quéque sôlèïe, 
Qu'ènnè rirèt-st-al nutte, tôt mès'ranl lès pavêïe. 
Bismarck et ses grandeur n'ont nin stu mettou foù, 
Li masse qu'on lî a fait veurèt sûr longtimps l'joû. 
Mais jasans pol moumint d'ine saquoi d'pus bonace; 
(niindéz-ves cïpign'pign'J G'èst-st-jiae ouh'li qui passe. 
Malheur à cis qui touche al gaoule di s'vt-jus (i) ! 
È s'colére il sèreut capap' dèl bouhi jus. 
S'aparçut-il qu' l'ouhai n'a pus rin è-st-abeure? 
Il court à boird de Moûse, li rimplihe sol même heure ; 
Si lès ai^e sont foirt basses, il risquêïe bin sovint, 
Gomme on l'a co veyou, d'ènne allé l'tièsse divin. 
Mais c'est tôt ratle apreumme qu'arèt l'plaisir de vèïe 
Si pinson, à pleinte gorge, tapé ses feux al trèie ! 
Peu (Tsouc et distèrwich\ n'arèt noue al loukî, 
C'est d'vin ciste idèïe-là qu'est v'nou pol fé saiï. 

Mais ces vers ne suffisent pas pour former une 
bonne pièce. 

La 2® pièce, intitulée : Les toumaieSy est composée 
de 20 strophes de 4 vers. 

Le grand mérite de cette pièce est sa moralité, elle 
blâme les ivrognes et leur montre les peines et les 



* ) Vi'jus, peu d*souc, distètwich\ dënominttions dont se servent les amateurs 
de pinsons poar classer les différents chaots de ces oiseaux. 
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chagrins que procure l'ivrognerie. Elle est écrite en 
bon wallon, mais ce n'est pas une vraie satire, ni 
une œuvre littéraire : il n'y a ni plan ni unité, les 
strophes pourraient se chanter, et on pourrait égale- 
ment les changer de place sans nuire au sujet. 

Nous devons pourtant citer les strophes suivantes 
qui forment tableau et qui sont les mieux réussies : 

A cabaret (puisque fât qu*on y vâie) 
On k'mand* d'abord in* platnaie po turtos ; 
Comme i nïât nin qui so n'jambe on* n'ervâie, 
Les cix qu*ont bu divet r*paî li s*cot. 

A bout d*quéqu* timps les tiess* sonst* eschâifaies, 
Onk avft l'aute on k*mand* sins rin rabouter ; 
Et tant qu*âx jambs* en* ont tant, nos saulaies, 
Kwand is sôrtet, qu*is n*polet pus roter. 

Po s*kuilter meim*, ci n*est nin foirt âheie, 
Ca c'est* approm* qu'on s'confeie ses mèhins. 
On d'iah si cour, on s*dit vingt feies ârveie, 
Et tôt breyant on creut co qu'on n's'ô nin ! 

On plachtreut bin deus treus heurs èi corotte, 
Tôt k'jâsant s'feume ou les cix di s'mesti, 
Mais d'vins quéqu' côine on veut r'iûre in' loumrotte, 
C'est* à Tcandlièt' qu'on va pôr s'ahessi. 

Pon' n'èraller i fât qu'on s'tinse à gogne, 
Tôt bardouhant on rinteûr, sins patârd, 
Li tiess' vis hoûll', vos trovez l'feum' qui brogne, 
Et les tournaies vis fet k'noh' li lombard ! 

Pour ces diverses considérations, le jury déclare 
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qu'il n'y a pas lieu d'accorder de distinctions pour 
ce concours. 

Pour le concours de crâmignons et chansons, la 
Société a reçu huit pièces. 

Deux pièces ont tout d'abord été écartées comme 
trop politiques. Ce sont les Ewalpeux et Loulou 
Bonaparte. 

La pièce intitulée Ine fleur es m'passège n'est pas 
wallonne, quoiqu'écrite en wallon, c'est harmonique, 
vaporeux et peu compréhensible. 

Li cof hai di m'tâie vaut mieux, cependant on 
voit encore que l'auteur , quoique écrivant en bon 
wallon s'est inspiré d'une muse française. 

Nous ferons la même observation pour la pièce 
intitulée li Chanté^ seulement il n'y a pas de suite 
dans les idées. Les couplets peuvent changer de 
place sans inconvénient. 

Le crâmignon Quelle narenne qui fa est excessive- 
ment faible; l'air choisi est malheureux, parce que 
par suite de la répétition des mêmes vers, il y a sou- 
vent des contre-sens; le style en est très-faible. 

Ces diverses raisons ont engagé le jury à n'ac- 
corder aucune distinction à ces six pièces. 

Il propose de donner un deuxième prix, soit une 
médaille en argent, aux deux pièces suivantes : 

1° Ine matinêie à Lige. 

Cette pièce est imitée de Desaugiers. Paris à 6 
heures du matin et à 6 heures du soir. La coupe de 
vers est la ffléme que celle du prerhier couplet de 
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Desaugiers. Bon style, bon rhythme, bons tableaux, 
sentiment, manquant un peu de contraste. 

Et 2<^ Binâhe et Mâvâs. 

Cette pièce a du mérite sous le rapport du style et 
du trait, Fidée est bonne et développée avec verve ; il 
y a quelques remplissages, et elle pourrait être mieux 
conduite. 

Fait à Liège, le iO février 1872. 

Le jury : 

Defrecheux, 
Delboeuf, 
Falloise, 
Lequarré, 
et Dejardin, rapporteur. 



Les conclusions du jury ont été adoptées par la 
Société dans sa séance du 15 mai 1872. 

L'ouverture des billets cachetés qui accompa- 
gnaient les pièces couronnées a fait connaître que 
M. Henri-Joseph Toussaint, à Mons, est l'auteur du 
libretto Lambert li foersolé; M. J.-G. Delarge, insti- 
tuteur, l'auteur de la pièce les Botique di noss vîx 
palâs; M. Alexis Peclers, de Liège, celui de Binâhe 
et mâvaSy et M. Henri Lejeune, de Liège, celui de 
Ine matinêie à Lige. 



LAMBERT LI FOERSOLE 



OPÉRA COMIK 



en treus ak et sf tftvlai. 



PERSONNÈGES : 

Lambert, tireu à Vcarabine. 

Bertrand, ancien maîss di scolle. 

Thiba, chanteu (Tpaskeies. 

LoNGOU, président de [société de tir (personnège qui 

d'vreu't-ess mouwai). 
Gaïewai, hiissL 
Phénomène, feie da Longou, 
Gètrou, moncœtir da Thibâ. 
AiLi, veie makraL 

Onk ou deu gar dvik , on comicionnair. 

TireuXy gar civik^ riflemen anglet et sin coud'châss, pwerteu 
d'contraintt, gâr di commerce, houyeux, hertcheuss, wésenn, 

Li scène si passe à mea d'aouss di l'anneie 1869. 



Pbumir ak. Prumi tâvlai. — De tàve al pwett don cabaret di so l'Âvreu. 

Deuzatm tâvlai. — A mon Tprésident. 
Deczaim ak. Treuzatm tâvlai. — Inn row riscouleïe, comm qui direu Tfond d'sin 

Servy. 

Qwatraim tâvlai. — Al copett di sin Gilles to prè del Gross Hoye. 
Trbuzath ake. Cinquaim tâvlai. — Ecko â mon l'président. 

Sihaim tâvlai. — D'vin le gallereie de Palâ. 



LAMBERT LI FOËRSOLÉ ^*K 



PItUMIlt AK. 



PRUNI TAVIJ^I. 



X loochdon cabaret di so l'Avreu, de Uve de daux coslés, à dreil i goa Lambert 
et Bertrand qui finihet de magnt. Le gar-civik di Tanlt costë buvet terlo 
esflonn. 

SGÂNB I. 
GAR CIVIK, LAMBERT, BERTRAND, on pau aprè THIBA. 

Chœur de gar civik, 

Allon inè gar civik 
Leyan-la nos fisik, 
Buvon co deuss treu caup 
Mai loukan d'no fé sau, 
Ca no n'vièrî pu gott 
Po bofrgnî (l*vin l*chaboU : 
Et tott I*ârmeie direu 
Le que mâva tii*eu. 
Seûlmin po le crapautt 
Ni pierdan nin noss timps, 
C*ess-t-inn affair tott autt 
On n'donn nin s*pâr à cliin. 

(On caporal). 

Ârrestann inn miett, 
Louki mè brav z'eifan 
Ëlz'y fâ de ciervett, 
A ce deux intrigan. 

>;'; On a respectif l'orthographe de l'auteur. 



* V ^ 
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Qui ça pou t-i bin ess 
I m'ont Tatr fwer hippé, 
Vinè-t-i po lè fless 
Ou v'nè-t-i po tiré. 

LAMBERT {allan ver iell). 

Mè valureu Ligeoi ! à vos amour ji beu, 

Et c'è de fori di m'cour qui por vo j'fai de vœu. 

ON GAR GIVIK. 

Vo z*esté bin honnêtt, mais no botéie sont vûlt ; 
Divan di vïé raizon kimandé d*ault ë flûtt. 

LAMBERT. 

Po l'moumin c'ess-t-assé, ça no monreû trop long, 
Mai si c'ë po chanté rattaquan voss chanson : 

SeuUmin po lè crapautt 
Ni pierdan nin noss timps, 
G'ess-t-inn affair tott autt 
Ji n'donn nin m*pâr à chin. 

On CAR civiK, veyan anivé thiba. 

Louki don s'droU di coirps qui m*a Tair si nàhi, 
Q'enn è va hink et plink, de que pay vin-t-i ? 

THIBA (on violon ess main). 

Diewâtt à to vo z'auti, ji so Tchanteu d'paskèïe, 
A Ltge ji so k'nobou dispoïe saqwantt annëies. 
Avan di v'mett ë d'joïe accwerdém on henna, 
Ji vin sin m'arresté dâ fi coran d'Hesta. 
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LAMBERT, tO mOUWé, 

Kimin vo v*në d*Hesta ? 

THIRA. 

To dreu sia qwangt d'voïe. 

BERTRAND à LAMBERT. 

Di s'iai pouyeu viyège qu'on v'za chessî èvoïe.... 

ON GAR CIVIK. 

Bouté fou e*pintai la, accwerdè voss violon, 
Aprè vo z'âré Tgotl. 

TH1BA. 

Puisqui v*zesté si bon, 
C*è vo q*arèt li strëm dlnn chanson tott novell 
Faitt so rfl de moùnt, qu*esteu l'on haitt piell. 
On fwér mâva sujet, qui s'a tan fait q*jâsé , 
Qu'il a mérité s'nom Lambert li foêrsolé. 
(I va guetté à to rmontt.) 

BERTRAND (à Lambert to mdva). 

Vous' bin dimani keu, ni fai nin des biestrëïe : 
Yà mt de méprizé de parèie è chinntrèie. 

THiBA (vinan quetté à (Tlé fMmbert), 

Et vo^ni m'divèv rin ? 

LAMBERT. 

Ji ratin q'tâye fini. 



— 94 ->-- 

{intt lu maimm) 

Ti n'risquèïe nin de pielt to sou qui l'vinrèt d'mi. 

PASQUÈIE. 

THIBA. 
\, 

I gna quéq-è z'annèîe , 
A viège di Hesta, 
On fève inn bonn heurèïe 
C*esieu-t-on gran jama : 
Ce rmoûni qui mariév si fèîe. 
Qui k'boutéve to se z*amoureux, 
Et qu*on bai jou Vî prin rsotteréïe 
Dé kreur onk qui fève li monsieur. 
Quèq samainn aprè l'fless 
Tott Taffair ma tourna, 
L*moûni s'happa po IHiess 
Et rfèïe si désola. 



Hespleu, 

Yola bin des messège, 
On se bin qïoû don sège f 
1 n'pou v'ni de frumin, 
S'il è rimpli d'wassîn. 



{bis) en chœur 



*'} 



L'an sûvan à Tchandleur 
Lisbett aveu so s'hau, 
Po completté s'mâlheur 
On p'tit mècban crapau. 
To comm si pèr i prometléve 
D'ess on l)ai joû sin foi ni loi. 



i\i\ 

Divin le peu et dMn lè fève, 
Bin sovin fève ci p*(it saquoi. 
Il allève a fmarautt, 
Tourniettévc lè crapautt. 
Il esteu bln nommé 
Lambert li foërsolé. 



Vola bin de messège. 

On se bin qïoil don sège ' ,. .^ 

, . . , ^ . (^'«^ en chœur. 

I n pou V ni de frumin, 

Sll è rimpli d'wassin. 



\ 



LAMBERT {([nau OH cùtip (fpî â COU da Tliibâ). 

Ratin, crawé potince, ti n'iiét nin t'vanlé 
Davu loukt en face Lami)ert li foërsolé. 

THIBA. 

Pardon binamé maiss j'i n*el frë pu di mVèïe. 
Dispôie ossi longtimps j*i v'sa diskinohou. 
Li chanson n'è nin d'mi, ji fui to çou qui d*pou, 
Ji ramass po m'marié, ji deu monté m*manëge, 
Et po z'allé pu vitte ji compte so niè voyège ; 
J'allève avou m'moncœur fè Tvoïe di Chivrimont, 
No z*avî por vo matme inn pènneuse commission. 

LAMBBRT. 

T*a t'moncœur avou ti, c'ess-t-ina lott autt affair, 
A moins q'dess on chameau no l'fran pocht è Tair : 
Alerte li gâr civik, no z*allan rkaf(»ugnL 
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THIBA. 

Ji va brair à secours.... 

LA?ÏBE1(T. 

Clô Tgueuye lai mesbrugî, 
De poleur sàvé t*pai fa co bin de bonneur 
Alion essonn turio, riprindan Tpruint chœur : 

Seuilmin po le crapautt 
Ni pierdan nin noss limps, 
C*est-t-inn aflfair tott auU 
On n*donn nin s'pâr â fchin. 

SCÈNE II. 

LE MàIMM et GÈTROU cafougndë par io Vmonii. 

GÈTROU. 

Voléve dimanî keu, vo m'kipissî to Tcoirps, 

Ji so loti diwâkeie, j*aurapp le sogne de! moirt.... 

ON GAR GIViK. 

Que bai roslan visège, c'est inn bell gross dondon. 

INN ALTT. 

A mitaa d'si bai z'homm on nïai nin tan dïaçon. 

GÈTROU (veyan Lambert), 

Ess vo Monsieu Lambert, sàvJmm del vicàrëïe, 
Ji so tott disoflèie, ji so toit kafougnëïe. 
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LAMBERT. 



On mouroin camarâd. n*allé nin Taduzé, 

Tôt p'til c'è s-t-avou leie qu'on m'aveu sl-acclèvé ! 



ON GAR ClVlk. 



V'zesté-t-on fVawiigneu, vo n'avé iioll paroll, 
Et vo no fé jowé li pu singulié roll. 



1\N AUn GAR CIVIK. 



On poreu dir di vo coinm divin noss jôun timps : 

(Chantan turto). 
r/è l'effan de cerpin, qui Tdonn, et qui Triprin. 



LAMBERT. 



Chanté tan q'vo volé, ji n*a d*keur di vo z*autt. 

Li prûm! d'vo qui boge, j'el Tritoûnn comm inn vautt. 

ON GAR ClVlK. 

I n'a nin stiess à lu, c*ës t-on feù d'embarras, 
No Tritrouvran pu târ, po Tmoumin l'èjanll-la. 

THiBA (to stoumaké), 

Ji n'so nin rassuré, ji kreu q'jainmreb co mi 
Del vèïe divin vo z^autt qu*avou sMai calfûrti ! 
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SCÈNE III. 



GÉTROU, LAMBERT. 



LAiUBEin. 



I son bagué fou d'cial cl ci n'è nin sin pôon, 
Ji so de pu binàhe de no r'irové essonn. 



GÈTROU. 

Leyînrjmon pau m'ravu, ci n'è nin noàlurcu 
Qui ji v'za Irové la mi binatné Moncieu. 

LAMBEKT. 

N' le nin lan de façon, loumcm Lambert lo court, 
Ji v' considère todi comm si vo zèsiî m'soûr. 
J'so conlin di v'rivèïe, c'es t-inn grande joye por mi 
De resconlré d'vin Lîge on visège di m' payî. 
Seullmin qui v'néve fé cial, ess gui c'è po leliess 
Qui v'z accorré d'Hesia, ou bin estéve foû pless ? 

(;ÊTKOU. 

Ci n'è ni Tonk ni Tault, vo^^s mér es-l-à pu ma, 
Ëll a lo la va s'coirps pu d'cin meie pitit clà 

* LAMBERT. 

C'esl-on bin grand malheur et ji n'a wèr di chanss : 
Ji pinséve to v'veyan qu'ell m'avoyîvc de çanss. 
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ROMANY.E. 

Allédis-t-ell, 
Allé bâcel), 
Wiss qui vo polé 
Taché del trové. 
Mais çou q'ji* craiii 1 pu 
Çou qu'è mâva por lu : 
Ce rmâl kipagnèïe 
Surtou qui s*difèïe, 
Di Moncîeu Bertrand, 
Qu'ess-t-inn intrigan. 
hutz'eildcu Irovéve 
A mâva moumi». 
V*la çou quel dihéve 
Divanzir à matin. 



LAMBKItT. 



To cou qui irf fui l'pu d'pôoii divin c'is-l-affair la, 
C/è quel ni m'avaye i in qwan d^comptéve so coula. 

r.ÈTROU. 

On n'poléve vi Irové, ell a le neur poquett, 
Vo ciîil on p'iit billet qu'ell nVa dit di vVimetl. 

LAMBKRT {si iiscoulan to t'èivaré), 

• 
Je rdouverrel pu tor, ji ni'va fé r'vacciné; 
Inn macreu pu q*çoula, qui de divni frèzé. 
Vo n'savé nin co lo, dovié vo deux ot èïes, 
Ji va dihergî m'couret m'kifessé n'bonnfeic. 
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Dispôie deux ou treu meû, li malheur m*èn è vou : 

Del feïe d^inn ârmûrt, mi q*esteu si bin v*nou. 

Via qu*onjoû q' j'esteusau, j'fianqua st-inn pill à père. 

Dispôîe ci moumin la, ji nïai nou bin so Tterre. 

Apre mi to le joû, il èvôye se z'ovrî, 

El ci c'nesteu Bertrand, j*àreu le rin spiyi. 

GÉTROU. 

Poquoi désespéré por vo vo z'avé rfeïe! 

LAMBERT. 

Awel, rnaisjVoreu biii mi r'irové to prè d'Icïe. 
Pc rinlraïe de z'anglet, ell iret-s-l-â Guilmin, 
De poleur lî d*jàzé ji kwir on bon moyin. 

GÈTROU. 

Ci n'è nin mâlàheïe, vo m'avè fai plaizir : 
Ji m'va l'allé trové, ji poreu bin lî dir 
Qui d'min so le dih heur, so Tcosté dMestàtion, 
El kutr, po v'ritrové, de fé n'fâss commission. 

LAMBERT (to jayeu). 

Vo z'esté nTeumm toit outt, si ji pou v'rintt ciervice ? 

GÈTROU. 

To justumin m*galan ratin s'papi d'milice, 
Po no fé st'affiché ça n'tlu pu qu'a coula, 
Vo k'nohé tan de gins sèchî no d'embarras. 
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LAMBERT. 



C'ess-(-inn pitilt affair por mi c*è to plaizîr, 
Avou Tgarçon d'bureau ja bu Tgott divan-z!r. 

G' TROU (èwareie de veyt Betirand arresii d*vin ïfond), 

lye ! binamé signeur ! quel sogne cila m*a fait : 
Quess si lui dial ë coirps, blanmoiri comm on navai. 

LAMBERT. 

C*è m*camarâd Bertrand; si n'a nin l'air aimàb, 
G'ë qu'il a ma d'juné, et qui n'a nin fait s'bâb. 

(iÈTROU. 

I nia 60 s*lai visège inn saquoi d'égaré, 

Et de z'oûie lo pareye qui Saint-Gilles l'èwaré. 

LAMBERT. 

C'è qu'il est ma tourné, si vo l'veyî d'profil 

II a d'Napoléon on p'tit air di famill. 
D'jan, sëyt raisonnâb et allé cial to prë 

Po v'rimett di voss sogne beur deu tasse di cafë. 

(Gètrou n'nèva, ell rinè nin co rassureie.) 

SCÈNE IV. 

BERTRAND, LAMBERT, on pau après, le gâr civik, 

BERTRAND (ftait €88 bah). 

Eh bin ! ça n'va nin ma, pincëve qui ji n'veu gott ? 
Veyéve, li gross Jâgleen, ell si ravizet lott ! 
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LAMBRKT. 



Vo pincé todi ma dé mèyeu z*intention : 
Dispoie qui ji v*kinohe ji n'a pu d'illusion, 
A mi vo v'cramponné, vo v'dihé m'camarâd, 
Et si jïai n*saquoi diai, ji pou dir : c*ë d'vos fat. 

BERTRAND. 

Main kimin polève dire inn saquoi comm coula, 
Po v'cipârgnî l'mointt pôon ji dareu to çou q'ja. 

LAMBERT. 

Alor ci c'ess t-ainsi dinèm de bon conseie ? 

BERTRAND. 

I v'rà de dislraction, ji v'Ia dit pu d'inn fèie, 
Le gàr civik rivuè de passé riuspeclion ; 
I z'arrivèjoyeu : c'es-l-inn corweie di mon. 
I von s'mett à jowé : n'zavan mezâhe di çanss, 
Tachan qui no payess di quoi fé no z*avance. 

(âgdr civik). 
Mi camaràd Lambert, li pu fameu tireu, 
Dimande d'avu rplaizir di s'mèlé dVin voss d jeu. 

LAMBERT. 

A noss tir national on Tritrouvret pu târ, 
Camaràd, po Tmoumin, louki z*a vo patàr. 

ON GAR CIVIK. 

Vo no fé bin d'ionneur; à voss tour tinéve bin, 
No n'jowan nin p'iif jeu, apprusté vo s'quellin. 
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LAMBERT. 



Mi, divan de k'minci, ce todi riiâbitude, 
De chanté deu couplet , raiindé deu minuit. 



1. 



Invoquant Tpairon de joweu, 
Q'esteu surmin on frè meneu, 
Qui uo donn des z*atott, 
Qwatt ou cinq feie è rott. 
De hasse à volonté, 
Le vAtt di Tautt coslé. 

Respleu, 

Qu'on wângne, qu'on piett, on deu n'nè rir, 
L'apoUiicâr eoss bin pu chîr, ^ ^^ ^^^^ 

L'argin è rond c*è po rolé : 
L'pu grand plaisir c.è de jowé. 



± 



I nia nouk qui n'jowe â kwarjeu, 
Li roi, Icuré, maimm le brubeu. 
Qui s'seuye âtou d'inn tûve 
On so rtapcou d'inn cave, 
On rouvèïe tojowan 
Si fenram et se z'effan. 

RespleiL 

Qu'on wângne, qu'on piett on deu n'nè rir, 

L'apoticâr coss bin pu chîr, f 

r iA • A 1 '• ^lA (bis) en cnctur. 

L ârgm ê rond c e po rolé : \ 

L'pu grand plaisir c'è de jowé. » 
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BERTRAND. 



I va pieitsëz'mdan, c*es t-on mâva joweu, 
I sVitiaprè sor mi, ça n'va nin fé deu pieu. 

LAMBERT (d çâv civik). 

G'èst-a vo de mahî, n'allé nin fé de fraw... 
Dj'an don allé pu vitt, vo z'esté par trop naw. 

Ll GAR CIVIK. 

1 toûnn li valet d'mak... 



LAMBRRT. 



Vola rhassdi qwâraî! 

LI G.VR CIVIK. 

Mi, ji rabalt duu roïe et v'zavé sl-on kinai ! 

LAMBERT (mâva), 

Allon c'è mi qui piett, v*zesté t'on mouss è four, 

Ça n'va nin assé vitt, jowah â hass di cour. 

« 

LI GAR CIVIK. 

C'è to comm i v'plairet... c'è mi qu'a Thass em d'jeu. 

LAMBERT (tO mâva). 

Gin mèïe patt di robeit : ji so bin mâlureu, 
Jowan à qwuil ou dobb po lo l'restan di m'boûss. 
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Ll UAR CIVIK. 



Wârdé todi quéq çanss, si vo d*vl repassé Tmouss; 
Et n*pierdé nia paciince, no n*vi fran nin lawi... 
Vola co rhass di cour, vo quibus sont por mi. 

LAMBBRT (cko pu mdva). 

Eh bin! contt to vo z*autt mi montt et mè berlok, 
Ji le jow to don côp, pusqui j'na pu de clok. 

BERTRAND. 

Qu*a-t-on mczâhe di montt, si c*në po Tmett â clâ, 
Si ti vou savu Theùr, t*a Thoiioge de palà. 

LAMBERT. 

Et po z'allé pu vitt, no pougnran ail pu hautt. 

LI GAR CIVIK. 

Ji caupe ii hass di pâl, voss montt es-t-a no z*autt. 

Vo pièdrî voss cou d'châss si vo continué. 

Ça v'zaprindrè, mon clier, a tan petté d'voss né. 

LAMBERT (todi pu mdva). 

Eh bin po rdierin caup, mè cartouch et m*fizik 
Si vo lé t'ni po bon, ce lo Ffond di m'botik. 

BERTRAND. 

Ji l'aveu lodi dit, t'es-s-t-inn hom di raizon, 
On n'pou nin si lontin avu parèïe guignon. 
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ON GAB CIVIK. 



Alion v'ia Tdam di cour. 



LAMBERT. 



Et mija Tcissdi niak; 
V'zavé Tvalel d*qwârrat, ji m'va wagnî sin blak. 

LI GAR CIVlK. 

Nenni, vo copé l'dih et v'z'avé co pierdou, 
Si no n'arrestan nin, vo n'nèrirî lo nou. 

LAMBERT {oH îi'sâreu css pu màva). 

Mai j'an fâ st-assoUi 
D*avu tan de displi, 
Surmin qui to le dial 
Apre mi corèl cial, 
E Taiwe deuch mi tappé 
Ou bin mïAti stronné ? 

BERTRAND. 

Allon prindé corège, 

C*ess-t-on mâva passège, 

iS'ploré nin po soula, 

Répété c'couplet-Ia : 

Qu'on wagne, qu'on piett,on deu n'è rir,\ 

L'apothicâr coss bin pu t'chîr, f , . 

, ,. . . , ,. ,. \ bis en chœur. 

L ârgin es rond c e po rôle : i 

L'pu grand plaizir ce de jowé. ' 
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LAMBERT (diVUOU CO pU mdVa). 

Ess qui vo z'allé v*(aire 
Ca voia qui l'jeu flaire, 
Loulci z'a vo lurto 
Dji va brokt sor vo. 

Ll CAR CIVIK. 

Vola n*ëwarèïe tiess, 
G*è co pé quinn laide biess, 
Qu*on l'melt vitt â lolà: 
I va tourné d'on ma. 

Lambei't, si ça s'pou, divin co pu mâva^ al fin il è to 
foû dlu, i n'sé wiss trové n'saquoi po bouhî so le z'autt, 
finâlmin il attrapp H chapai ju dell tiess d'à Bertrand et 
aprè i*avu bin q'bouyîy il ttapp â mitan de gâr civik, qui 
riyè ta coran èvoie di to le costé. Lambert s'atrapp po 
ttiess et finâlmin bouhe so le rin da Beitrandy qui cour 
èvoie. 



DEUZAIli XA.VL.Af. 

A mon rprésident. 

SGÂNE I. 

PHÉNOMÈNE, les WËZENN et pui GËTROU. 

Chœur de wèzenn. 

En boni) wèzenn no z*arrivan 
Po fiesti lïèïe de président, 

L! demandé po l^parâde 

Quéq è pless so l*estrâde, 
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Po vèie défilé lé fanglet, 

Louki si z*on dé gro molet. 

So Tprami banc wârdém inn pless. 

No z y t'nan puss qu*a tott lé fiess, 

No \ôri bin no fé remarqué 

Dé z*anglet qu*on dit fwér nippé. 

PHÉNOMÈNE. 

Uouté mè bâcell 
Inn drol di novell, 
J'inn né pou rivni 
Di çou qn'on m'a di. 
Ci n'é nin sin câss : 
Savév bin Maréïe 
Qu'on racontt èll vèïe 
Qui n'ont nou coud'châss ! 

LES WÈZENN {iott cmpressèU). 

S'seret l'pu curieu d'tott lé fiess, 
So l'prumi ban rittnan no pless, 
Afin d'iè bin examiné 
Po vèîe si son bai d'to costé. 

PHÉNOMÈNE. 

Dispôi.e bin de samatnn, po ritni tott lë pless, 

Le grand è dam deli vèïe on fait tott le bassess. 

Trop tûrvo z'arrivé, mi, Tfèïe de président, 

On vou m'mett ail copett, so Tqwenn de dièrain banc. 

(A par.) 
To soula n*m) fait rin, c'è Tpu mointt de z'aifair. 
Mai vola bin de joû qui ji n'veu pu Lambert. 
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CÊTROt'. 



Ji n'vin nin po de pless, vo polé bin m'boûté» 
Mai çou q'jârai st-à v'dir, c'es-t'en pârliculié. 

(To bas.) 
Lambert vi fai d*maadé si vë dih heur ë d'mëïe, 
I poreu bin v'trové to prè del bastirdrèïe. 

PHÉNOMÈNE. 

I n'âret qu*a louki d*zo le deu prûmt z*âb, 

Mai qui vince pu viltcial, ci seret pu convenàb. 

GÉTROU. 

Adon ji va l'prévni, i ralin cial pu Ion, 
Rèvoy! tott vo gins. 

PHÉNOMÈNE (/( d'nan inn pougnèïe di caramel). 

Vola po rcommission. 

(Riprise de chœur de wèzenn.) 

Quégran displi, nM a pu de pless, 
I fâret loué de figness, 
Qui fâ-t-i fé po sïé remarqué, 
Tott ce fiess-la vont bin costé. 

SCÈNE II. 

PHÉNOMÈNE. LAMBERT. (Grand duo.) 

LAMBERT {to peneu). 

G*è ffii qui rWln. 
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PHÊNOMÈNB (/o malicieusemin). 
Il est bin tin. 

LAMBERT. 

J*esteu t-on sot. 

PHliNOMÈNK. 

Vo Testé 30. 

LAMBERT. 

Jamâye di m*vëîe 
Ji nel frè pu. 

PHÉNOMÈNE. 

So vo z'orèïe, 
VVallé n'n'avu. 

LAMBERT. 

C*è rdièrainn fèïe, 
Compté la d*sus. 

PHÉNOMÈNE. 

Ja bin invêye 
Dlè caupé d*ju. 

(To le deu essônn,) 

Mai ci n*è nin l^moumin. 
De fé tan de messège, 
No z'âran bin m! l*timps 
Apre qaéq Joû d*mariège. 
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LAMBERT. 



(On z"ô bail H rappel.) 
Mai y*la qu*on batt H général. 

PHÉNOMÈNE. 

Ce po noss grand tir national. 

LAMBERT. 

Et dir qui ji m*a fai plonmé, 
Mi qni savea si bin tiré. 

PHÉNOMÈNE (so tuA air kinohou Sto Vmontt), 

(Ja rouvt tTdir qui gna inn àr$nà d'vin n'qween,) 
Lambert dji y*prustreu bin m'ûiïk, 
Mai dji d'vreu bin mett de berrilc, 
Car po vVabessi comm i fâ, 
No d*van trové dé balle, 

I fai si neur divin Târmâ.... 

LAMBERT (froUau n'brokalle so s'pantalan). 

II m*va sprintt inn brokalle. 

PHÉNOMÈNE. 

Âstear allé wâgni nMozainn di eut d*ârgin 

Po v*rimett avou m'pére qu*aimm to li p*tit présin. 

LAMBERT. 

To le eut et toit le forchett 
Seron por lu ou Tdial m*èpwett. 



Ess&ttn. 

LAMBERT. PHÉNOMÈNE. 

Comm on bon tireu, Gomm on bon tireu, 

Dji so respecté, Il è respecté, 

Et d'van Tfin de roeu Et dVan Tfin dé meu 

On va m'dècoré. On va rdècoré. 

(Phénomène va s'moussi.) 

LAMBERT. 

De fé li pu bai blanc, awèt ji so capâbb, 
A to ië rifiemen ji va Tzi fé leu bâbb. 

ON COMMISSIONNAIR. 

Del par de général dé riflemen anglel, 
Qui v'ratiu avou Tgott to pré dé pré binei. 

LAMBERT {aprè z'avu léhou). 

voreu m'consullé so lé novai flzik 
Inventé par Delchef di dri Sainte Véronik, 
Dji va v'sûr allé d van, ji rott so vo talon, 
Apprusté vo treu çanss, i no fâ passé Tpont. 

(In 'ne vont,) 

S GÊNE III. 

PHÉNOMÈNE moussèfie so s'mi, li PRÉSIDENT, députdtion de 
riflemen sin coud'châss, WÈZENN, GAR CIVIK. 

PHÉNOMÈNE. 

Quel honneur po no z'autt, via qu'on z*appweit dé maie 
Papa, on vin v'kwéri, n'rouvî nin vo médaille. 
{Li président arrive avou on collier d^mèdaille.) 
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ON GAR CIVIK. 



Po s'fé complimenté par noss grand président, 
Le riflemen anglet arrivé so deu rang. 

{Le riflemen intvèL) 
LONGOU {lo festenné, setchan n'affiche foû di s'peteh). 

Ci n*ë nin so Tprogramm d'aprë tott le z*affich, 
Mi qui n*divéve rin dir, via qui j*deu fé de spich, 
G'në nin lè condition, si jïai st-on complumin, 
Ji riclamYet del vëîe qu'on m*pàye on supplémin. 

{A par.) 
Tachan d'en è sorti, d*jàret co de honneur, 
Si n'comptë nin sor mi po payt Tvin d'honneur. 

(.4 z' anglet.) 
Binamé riflemen ! vo z'esté le bin v'nou, 
Mftgré qui po no feumm, v'zesté tro cour mettou ! 
Ji n'sé jâzé l'anglet, mai ji n'sâreu mt dir, 
Qui v'zesté de payi de meyeu de crompîr, 
Del mostad, de rosbif..., bip, bip, bip, bip, bourra! 

(A pdr.) 
Ja dit on bip di trop, mais ça n'pou fé de m&. 

(Totmontt braî, hip, hip, hip, hourrd!) 

PHÉNOMÈNE. 

(On z'ôbatt li tambour et Vcanon.) 
Via qu*on batt li dièrain rappel, 
On z'ô Tcanon dcll citadell, 
MeUéve bin vitt divin lè rang, 
Car si n'è nin de jeu d'etfan. 



- 114 - 



LE GAR GIVIK. 



Mi dji n*sâreii sûr le z'anglet, 
Lea z'ascohèïe m*assotihet, 
I rotèt comm de coqai couk, 
On direu to bounam di couk. 

Terto essônn. 

Via qu'on batt li dièrain rappel, 
Li canon pett ail citadell, 
Nettan no vilt divin le rang, 
Car ci n'è nin de jeu d'effan. 

{Enn iCèvon en cortège avou ^président et se médailles^ lèfeumm suvet,) 



DEUZAIMM AK. 

TREUSEAllMllI TA. VI:. AI. 

(Ion rowe riscoalaiye comm qui direu ITon d'Sain Servâ, a drett inn mohonn avoa 
n*esseigD : Càiewai^ husst, Bertrand arrive lott absorbé, Thibà vint d'I'autt costd 
to loukan à iâge et to costé.) 

SCÈNE I. 

BERTRAND et THIBA. 

THIBA. 

Ce bin cial qui Gëtrou m*aveu dit del ratintt, 
Si j'aveu de z'aidan, ji m'pâyereu deu s-treu pinti. 

{I va à stok discontt Bertrand.) 
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BERTRAND. 

Tin vola noss chanteu qu'on naveu pu r'veyou. 

THIBA. 

Pinséve qui voss Lambert m^aveu tan fai paou? 

BERTRAND. 

C'es-t-on drol di compér qui n'sû nou bon consèïe, 
Et qui n'a jamâye fait qui de z'affair a d'mè'ie, 
Et vo qui v'nèv fé cial ? 

THIBA. 

Ji d'véve m'y rescontré 
Aveu mi p'tit poïon à doz heur à diné, 
A mon le vî warî, no d'vt fé quéq vizitt, 
C'es-t-inu corvatye por mi dont ji voreu n'ess qwilt. 
Car no n'estan nin rich cl d'vin noss position, 
No n'polan nin achté qui de meub d'occasion. 

BERTRAND. 

Si v'màkéve inn saquoi po garni vo muraille, 

A Ton di m'magazin, ja de vëïe è fèraille, 

Et sî v*zavl mesâhe qu'on v'zaqwett de crédi, 

Vo pollé to costé v'zallé réclamé d'mi. 

Lèyî la voss Jâcqleen, qui m'a l'air d'inn chipott, 

Vola n'pess di nikel, vo polé v'payl l'gott. 

THIBA. 

Dtto. 
Vo z*csté l*on brav* hom, vo d'vé k'nohe H latin. 
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BERTRAND. 



Allézd Tèye so fpont d*zâch si dji n*m*y pormènn iHn. 

THIBA. 

Binamé homm» 
Homm binamé, 
Ji n'sâreu comm 
Vi remercié, 

BERTRAND. 

Ji so sTinn hom 
Bin binamé, 
Via qui n*sé corn 
Mi remercié. 

Essônn. 



THIBA 



BERTRAND. 



Ce bin damatch 
Qu'il è si lai, 
Don vraie sâvatch 
On direu l*pai. 



G'ê grand daniatch 
Qui 10 le sïai, 
Comm de sâvatch, 
Ont dèmustai. 

(Thibâ n'èva io éPjoyeu.) 



SGÉNB II. 



BERTRAND (pui le pwerteu étcontrainit et gâr di commerce). 



BERTRAND. 



Ecko n*biess qui cila qui sTôr par si sotterèïe 
Jusqu'à d'dizeur del liess divin l'grande confrèyëye. 
Mai via q'ji rèïe di lu, di çou qui va divni, 
Adon qu*jà de z'affair qui m-fè bin assotti. 
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AUon f& de corège a mon 8*hu8st de dial, 
Rinovian noss billet jusqu'aprè rcarnaval. 
Et to rhivièr qui vin, ji pore m*ainuzé 
To comm divin Tbon tin divan dessriwiné. 

CHOEUR (de pwerteu d'contraintt avou de p'tit bouquet.) 

Ce rfiess di noss mafss, 
I no fâ rflatté, 
1 frè dansé s^caiss 
Po no régalé. 
On deu bin s*aUintt 
Qu*on joû corom soula, 
Lé pwerteu d*contraintt 
Seron todi la 

Solo, 

Lu qui fai tan saisi le gin, 
Saisihanl par le sinturoin, 
Si sïeum n*a nin stu trop hayâve, 
I d*hindret |m d'inn fèîe el cave. 

Chœur. 

€*è rfiess di noss maîss, 
Qui no fâ flatté, 
Fan-li dansé s*caiss 
Po no régalé. 

BERTRAND. 

Çà mVappel H bon limps 
Qwan j*esteu maiss di sVoll, 
Qu*on m*appwertév sovin 
On banstai d'caracoH. 
Profitan de moumin 
I seret d*bonn humeur, 
I m*accwedrèt surmin 
Po Tmon jusqu'à Fchandleur. 
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LE pwERTEU d'contrâintt ( (ftvm rmokonn). 

Ce rfiess di noss maiss, 
Qu'è si binamé, 
Qui fai dansé sVaiss 
Po no régalé. 

(Bertrand inteur à mon Caiewai.) 

SGâNE III. 

GÈTROU (loukan to costé aprè Thibâ). 

Ai ! Thibâ ! av oyou ! wesléve don binamé, 
Via sûr on drol di coirps, wiss es-ti co dâré? 
Mai ça n*kimince nin ma, si ji (omm a n*saulaiye, 
I pou louki a s'sogne, il oret rjaîve pettatye. 

ROMANCE. 

J'a v'nou d'vin Lîge, i gna treii meu 
Trové n*vèïe lapress di qwarjeu, 
Qui m*prédiha qui l*hass di cour 
Mi freu de bin po mè z'amour. 

Mai ji ratlin todi, 

Etji n'veu co rin v'ni. 
Notru dame di Chivrimont 
Accwerdém inn saqwet d'bon, 
Inn homm di consequance 
Qui wâgne baicop de çanss ; 
Ji promett li voie a pi d'hâ, 
S'il è monté to comm i fâ. 

(On z'o Vcîiœur quifprin.) 

Ce rOess di noss maiss, 
Qu*è si binamé, 
I fai dansé s*caiss 
Po no régalé. 
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GtTROU . 

Via de joyeu compér qui vont pintt li crama, 
Awaitan po Tcrëveur si Tbibâ n'ë nin la. 

[Gètrou vou louki, H pwelt si douve, ell êi reseoul 

podri toit èwaratye.) 

SCÈNE IV. 
GÈTROU, BERTRAND. Vhum CAIEWAI, on pau aprè LAMBERT. 

GAIBWAI. 

Fél signé par Lambert, ji via dit to t-asteur, 
Ou ji vïai s*t*appougnt dimio so Tcop d'doze beur. 

(/ rinteur,) 

Bertrand {to fan n'iaide mowe). 

Qwan ti n'pou iiin pochl, lai baslârdé croufieu, 
Vo m*ia d*vin de ba! drap si j*na nou respondeu. 
Avou coula q*bin d*tin? 

GÈTROU. 

Jusqu*a d*min vt cliiniss, 

BERTRAND. 

Quess qu'è la qui m'kinohe, è qui m'fai del malice? 
Tin! c'è IVoss'land commér, c'è Tmoncœur da Tbibâ. 
Ell è lott estenaîye. rivin-l-ell de lolâ? 

GÈTROU. 

Vass pn Ion. ji n'ii k'nohe, rolt ti voïe laide carcasse. 
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BERTRAND. 

Si fai, ti tn'kinohe bin, ti ai*a veyou en face : 
Qui vince fé cial âtou, vinreuss m'espionne? 
Ji ii'sé çou qui m'ratin, qui ji n'vass ti strônné ! 

GÉTROU. 

J'âi et l'bon dreu por mi, j'iret s't-â commissair. 
Ji liracontrë to... 

BERTRAND. 

Ni t'doun nin tan de z*air 
Et respond sin targî : qu'ass veyou ? qu'ass oyou ? 
Ass bin ou ma compri li p'tit crawé bossou ? 

GÉTROU. 

Vz'esté l'on grand filou ! 

BERTRAND. 

Çouiâ è par trop fwér, 
Mai li n'è nin co Ion, si ti vou m'fé de twér, 
J'iret trové t'galant, et si ti n'ti ta i nin, 
Ji li diret q'ti m'a meitou Tmarchî el main. 
Ji m'vindg'rët mainm so l'pér, ti pou bin n*avu sogne, 
Ji lî frë s'ocmenté li loyé di s'mohonn. 
Vo cial Lambert, clo t'gueuye, et louk a çou q'tt fai, 
Ca si j'veu rmoiiitt ciignett, ji l'sitwed li buzaî. 

GÉTROU. 

(À par.) 
Que bonneur si j'poléve lî d'gretté s'Jai visège, 
Lî râyl lo se l'chvet jusqu'à dièrain poyèg«\ 
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BBRTIUMO. 



Vola l'moumin critik, leyanli fé, ni ii*han rin. 



LAMBERT. 

Que provident hazâr di s'trové d*jus<umin. 

GÈTROU. 

Di s'rilrové vo deu, c'è pu vilt on malheur. 

BERTRAND. 

Avéve déjà rouvl li scène di to-ta sieur? 

Djan m'fèïe ni v^gêné nin, ji m'va tourné d'coslé, 

Abresstll a pissett, no diran qu*cè voss fré. 

GÈTROU. 

Vo z*esté t*inn indigne, à voss linw di qwatt pess, 
Ji veu bin po Tmoumin qui mïâret cédé Tpless. 

(A par.) 
Mais vo n'y pièdrè rin, ji m'catchrèt cial pu Ion 
El ji v'sûrè to comm si j'esteu voss t'âbion ! 

SCÈNE V. 

BERTRAND, LAMBERT. 

LAMBERT. 

Qu'a-t-eii don rennoçèen, ess quel divinreu sott? 
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BERTUAND. 



Va z*et qu*ess qu*ell ftreu, ell è surmin jalotl... 
Eh bin! voss général qui v*za-t-i racconté? 

LAMBERT (to (fmâl humeur). 

C'è st-inn farce qu'on m'a fait, cess-t-inn indignité, 
Ji n'a trové personn, on m'a happé m'flzik, 
So rtin qu'jesteu tourné po vèye passé Tmusik. 

BERTRAND. 

N'av nin pierdou autt chwè, qui ji v'veu sin ohapaî. 

LAMBERT. 

Ji n'av3u pu noll çanss po r'passé rpont d'batat, 
Li collecteur l'a pri et po n'iiin fé tapage, 
II a fallou m'rézoutt h l'î leyi po gage. 
Asteur qui mïâli lé ? vo m'ia désonoré, 
Allfèïe de président, ji n'wèzrèt m'présinlé. 

BERTRAND. 

Tott le chance sout contt vo, c'è s'y printt on pau lard, 
Surtou qui d'vin noss boùss, i nia wër di patàr. 
Ji knohe bin on moyin, mai c'è bin hazârdeu. 
Et pui c'n'è nin coula, vo z'esté trop scripleu. 

LAMBERT. 

Ji n'a nin l'iimps ci'çoula, ji so s'tâ pî de meur, 
Divreuje allé trové li inacrall li pu neur ! 
Dihé qui mïàti fé ? 
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BERTRAND. 



Si v*navé nin paou, 
Ji v*diret çou qui v'màk, ce del qwett di pindou ! 
Li p*titt féîe de bouria que n*ûè collectionnéve, 
Vi sètcbret d'embarras ; mais si ji t'rikmandéve, 
Ess qui t'orët i'corège jusqu'i la de grippé? 
Dihé bin vitt on mot, v*zesté i'-inn hom sâvé. 

DUO. 
LAMBERT (tôt indigné). 

Dess on vî camarâd, vo z*avé de bonheur, 

Ca si v*zesti tott autt, v'pass'rî st-on lai qw&r d*heur. 

Accègnfm vitt si mohinett 

So Tcôp d*ji prin mè Jamb à m*cou, 

Si j*na nin appwerté l'hammiett, 

Ji mYitapp so l*qwett di pindou. 

BERTRAND. 

Â Sain Gille, to t'a l'copett, 
Prè dell gross boye allé to dreu. 
Al deuzaîm pititt mohinett, 
Dimann H p'titt fèïe dé moudreu. 
Divan d'intré, bouhl so TpwèU, 
Fé-li de complumin di m'pâr, 
Dimandé-ri treu pauce di q^ètt, 
J'Iret Tpayî quéq jou pu târ, 

Avou çoula d'vin t'potch, 

Tl n'risqu'rè jamâye rin, 

Si ti nVôl nin caroge. 

Ce q'ti nel vorèt nin. 
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V 

LAMBERT. 

Avou coula (i'vin m'potch, 
Ji nVisq^ret jamâïe rin, 
Si ji nVôle nin carogp, 
Ce qu*ji nel vorêt nin. 

Essônn. 

LAMBERT. BERTRAND. 

Asieûp ji k'nohe si mohinetl Asteûr vos k'nohez s'mohlnelt 

So l'côp ji prind mè jamb à m'cou, Vitt* tappez vos jamb à voss cou. 

Si j'n*a nin appwerté l'iiammlell C'è co meyeu quM'avu l'hammlett 

Ji m'ritapp so Fqwèd di pindou. Li ci qu'a dell qwèd di pindou. 

(En rCèvoni chesqueun di îeu costé.) 



Al copett di Sain GiUe tôt près del gross lioye. Al hinche main inn pitit moliinett- 
(So l'Hn i fai( lo nutt.) 

SCÈNE I. 

BERTRAND et AILL 

BERTRAND {houhau al pwète di mon Aili). 

(Récitotit) 

Hai ! vî cûr! vî liouzar ! makral ! feïe dn poùha ! 
Viné fou d'voss barak ossi neûr qui i*crama. 
Frèsaîye noquett di diel, esléve à beûr li gotle ? 
Ou bin qwèréve le piou divin le pieu d*voss cott ? 
Abeye, d*jan dispaîtcliive, viné comm vos z'eslé, 
Je iVa bin voyou d'aulf : v'navé rin n'a riské. 
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AILK 



Haila! binamé maiss, à ça qui donc estéve? 
Po m'fé de complumin, po qui donc mi prindéve? 
Si j*so st'inn veïe noquett', v'zesté l'on vi nokion 
Qui n*a pu nou lignroû et qui n'vâ pu rin d'bon ; 
Si vos viné m*flatté, si vVavé grippé cial, 
V'z'avé mësâhedi mi po quéq lai tour di dial. 



BERTRAND. 



Sèreuze po tes baisz*oùies, sëreuze po t*logn di vai? 

Qui j'vin pielt mi soffla, kibouyl mè z'ohai? 

Doûveur tè deu t'chabott ! ji t'a rindou ciervice 

Et ça n'ma rappwerté li pu mointt bénéfice. 

Ti n'ârè nin mèsâhe, si l'a bonn volonté, 

De vintt le vi rahiss, si ti vou t'raquitté, 

Onk di mè camarâd, inn espèce di roubiess, 

Divin quéqè minuit accouret cial lot prè, 

D'inn qwetl di l'vèye horloge caupe bin vilt on boquet, 

Po l'rilni cial quéq limps, invenl' in'comèdeie : 

Ja mèsâbe qui n'arrive qu'on pau pu târ ell veie. 



AILI. 



V'zavé mèsâhe di lu, si ji v'za bin compri, 
Allé zet, lèyimm' té, vos sèré contin d'mi. 
To-t-asteûr le hercheuss vont tott riv'ni dell foss, 
Si tomm divin leu mains, ènn n'èrirèt s-t-à cross. 

BERTRAND. 

Nel kibouyî nin tropp, prindé de dou moyin, 
Sinquoi vo m'fri displi, jamèzâhe di lu d'min. 
Ji prin podri Tcorti et ji m'sâve à pu vilt. 
Taché de réussi, avou mi v'sèré qvvill. 
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AlU. 



Cour ëvoye, lai potince, à chaque fëîe qui ti vin 

I m'arrive on displi ou bin quéq lai mèhin, 

J*aim mi veie tè talon qui de veie tè bëcbett 

Po m'ripâhté d'çoula, bu van Tgolt inn miett. (EU rinteur.) 

sgAne II. 

LAMBERT, AILL puis le hercheus et rhouyeu, 

LAMBERT. 

Air. 

Fâ sVavu rdial è coirps, ce tôt Fmaime hau monté, 
Etçou qui m'jainn li pu, mè burtelloncraké. 

Ottan vintt li neûr poye 

Qui dïé tant d*embarras. 

Vo u)1à divan Tgross hoye 

On pau pu Ion c.*è là. 

Ji n'sé nin si c'è Tcouss 

Qui m'âret tant d*sofflé, 

Bin sûr ci n*è nin m'bouss 

Que pèsantt à pwerté. 

Portan n'a m*cour qui batt 

Qu'on z'ô petlé les côps, 

Inn mâqreu pu qu'toratt 

De tourné d\in quéq trôs. 

LAMBERT (frouAan so V ouhe (T Aili) , 

A botik ! a botik! véïe commèr, a v'oyou? 

Ess bin vraie qui c'è vo qu'a del qwett di pindou? 

Vzavé de complumin di voss veie kinohance 
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Ji vin mVikmandë d*lu, ji v'zë doret quittance, 
Moncieu Bertrand vinret mutwet Tsamainn qui vin, 
C*è lu qui v'deu payt, ahesslm on pau bin. 



AILI. 



Vola çou q'vo demandé, seulmin on pau d*paciince, 
Dji n'vou nin qu'on mell mett on joû so m*consctince, 
C'ess-t-inn saqwet d'dandjreu çou q*vo réclamé là 
Wârdel bin sin l'fé vèïe, on Irézor comm coula. 
Vo d'vé mè n'è t'ni compte, si ji n'deu pu vVivèie, 
Apprindëm inn chanson po to mè bon concèie. 
Vola tottlë hercheuss justumin qui riv*net, 
EU vi dôron l'respleu, ni louki nin si prè. 

( Les hercheuss anivet, ) 

Accoré tott, moncieu Lambert 
Va noz*apprlntt on cramignon, 
Taché di bin n'n'attrapé Tair 
G*è damage qu*on n'a nou violon. 

LAMBERT. 

Li dial m'èvole si ji pincève 
A sain Gille ouïe vini dansé, 
G*è bin pé si ji m'désoléve : 
Va co bin mi dUè continté. 

(â hercheuHS.) 

Houté mè foërsolaiye 
Li ciss qui n*chantrè nin, 
Avan q'seûye fou l'annaîye 
Attrapret le balzin. 
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LKS hkucheuss. 



No v'houlans toit, moncieu Lambert, 
Apprindè no voss crâraignon, 
No lachran bin d'attrapé Tair 
Magré qui no màke on violon. 

J'ENN' A ST-ASSÉ {crâmignon). 

LAMBERT. 



Ilouté mè dispierteïe è d'gin 
Li hopai di to mè roèhin. 
D*mè prunii z'an ji v'zè frè grâce 
Sin quoi ji d'vinieu sl'inn epplâce. 
Po d'seur del liessje n'na st-assé j 
Ce co bin trop del raconté. ' 

E sVol on mïèv de zMnjusticc 
Ji n'Jiinohèvc co ieu malice, 
C'esteu mi qu'esteu lodi Tbouk 
On nMihéve rin â gros pan d'souk. 

A catrucem c*esten l'vicair 
Qui fève lodi lo po m'displair. 
Car mi qu'esleu li pu savan 
I fève passé le riche divan. 

Jâ stu d'vin n'grande désolation 
Qwan ji tira del conscription. 
Mi mère fasaqwanle è nouvainn 
Broula de Tchandell a dozainn. 

J'espéréve on bon numéro 
LTi de banki sécha Ipu hau, 
I fa bin kreur qu'à fait dVhandell 
I n'è broula st- inn ribambell. 



respleu. 



- 129 — 

Ca mi j'touma st-à pu mâva 
On dit qu*cè todi comm soula. 
Via qui sagisse diwâgni m*veie 
Piiisèvc qui Taffaire es t-âheye. 

Po coula j'pass de s^cxamin. 
Po n'pless qui m ahâyêvo fwer bin, 
D'to le costé d*jl m'rikmandéve 
Toit le voix on mMè promelléve. 

Et magré qui jïouii Tprumi 
i z'on nommé ITré de marli. 
Ji m'mett ell liess d ess' professeur 
J'ovréve par joû dih à doz heur. 

A bou d*inn an j estcu to scch 
Sor mi to Tmontt fève de messech. 
Ji d'va n'nallé fait de curé 
Pasqui voléve mett de p'tit fré. 

Ji m^désola d'to co malheur 
Quéq timps ji fa rsolliciteur, 
Nâhi don si vilain meôti 
Vola q'ji mell à fé Tcottî. 

Mai po z'avu de gross rècenn 
I mïaléve mett hin trop d'ancenn, 
Comm ji wagnîvc hin trop pau d'chwct 
Ji m'rilappa so d'autt saqwet. 

Ji m'di qu'en z'acclevan de hiess 
Ça m'rapweltreu bin pu quMnn pless, 
Mai v*la qui d\in n'exposition 
On m*prin de poye po de colon. 

El l'ci qui fa ciss gross hiestreie 
Fskui décoré par lieu fêïe. 
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Si ja jazé d'poye et d'colon 
€i n'esteu nin sia z^inieniion. 

Si j'aveu dit qu'cesteu tMnn vatch 
EU plessdinn genihe, que tapatch ! 
Mai chutt ni touchan nin c*qwett ia 
Qu*a bin de gins serî mava. 

Digosté d'to à rin ji m'tapp ; 
Li montt es-t-inn fameuss atlrapp. 
Et ci c'nesteu qu*on z'è trop bon 
On n*è freu bin nVévolution. 



Po d*seûr de! tiess j'en n'a st-assé j 

C'è co bin tropp del raconté. j esp u. ■ 

LES HERCHEUSS. 

Merci Moncieu Lambert 
Merci d'voss cramignon» 
No z'avan ritnou l'air 
Bin mi qu'avou l'violon. 

(I fat to nutt, le houyeu rivnel del fosse avau leu lamp esprize,) 

LES HOUYEUX. 

On v'zi prin po s'côp la 

Yo caklrès, 
Âvou s'iai balbouya 

Ta d'iânress, 
À logiss ralezet 

Tott di suitt, 
Fé boûr Taiw po Tcafè 

Ou ji v'pilî. 
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Allé fé rcabolèye 
Fricassé doss t*chefnèye. 
Ou bin so Tair de cramlgnon 

No chantran comm vo sin?ioioD 

Po d*sear del tiess d'jenn a st-assé 
Que gran d'jâgau l*ci qu*è marié. 

(Iporçuvet leû feum qui corè èvoye, Aili rinteur to rian, Lambert s'a sâvé 

onk dé prvmL) 

Pm D& DEUZAIMM AI. 



TREUZAIMM AK. 

CIIVQUAIBIM TAVLiA.1. 

(Ecko k mon rprés'dent. Lé gàr civik et lé wèzeDn dwermë d'to le coslé, le x*onk 
lî tiess so riÂve, lè z*aqU dizo, où bin so de cheytr. Phénomène dwèm so 
n'ehètr avou l'bok d'oviett ) 

SGâNE I. 

LAIIBERT, PHÉNOMÈNE, (et to Vtfumtt qwan y ton dUpierté,) 

LAMBERT {arrivan), 

« 

Air, 

Ess H qwett di pindou 
Qui m'pwett déjà honneur, 
Magré q'jà tan corou 
Ji n*sin nol èqwèdleur. 
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I n*nont tan fai pendant l'joumaîye 
1 paret q'ça n*a nîn stn ma, 
I z*ont dWou beûr bin de rocaiye 
I dwerniè turto comm dé pâ. 

Voila toit â mttan 

L'fëiê di noss préskient, 

Elle dwèm li bok doviett 

EU ronfell ion miett, 

On vnu si p*tit sofla, 

Qui r\in et qui n'n'èva. 

To coula n'm'avance wér, qwan d'jel loukreu deuz'heur, 

I fà bin q*jel décide à bizé to ta steur, 

Tan qui n'zeslan to seu profilan de moumin, 

Si s'dispierti iamaye je IVareù so le rin. 

(Houkan.) 

Phenomééén ! Phénomééééén ! c'è voss Lambert qui v'houk! 
Quilioyéve on p*tit pau, v'zâré-st-on boquet d'souk. 
Haiia ! r'mouwéve on pau n-zlran so Tpless de t'chvâ 
Si vo z'esté q'pangntèye, ça n'vi frè nin de ma. 

PHÉNOMÈNE {si dispicrtan à gran poôn). 

Mai djan fà st*a$soti, fa s*t*avu pau d*ideye, 
Di m'fé happé de sogne, di stoûrdi mè z'oreye, 
Va z'è lai gran d'jagau, esqui v'zesté d\saulé 
EU pless d'avu tiré, v'zavé stu ribotté. 

LAIfBBRT. 

C'ess-t-aînsi qu'on m'riçu, ell pless di m'fé dell fiess 
Vola qVo m'argouwé, comm si j'esteu l'inn hiess. 
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On moumiii, bindmaye, on n'sâreu m'résisté, 
On n'ma nin po de preunn surnommé rfoërsoié. 

PHÉNOMÈNE. 

Qui ravizéve ainsi ? vo dirt sain Macraw, 
Vo z'eslé la q'vo fé de grand z'ouïe di cabiaw. 

LAMBERT (Hprindaii poonbress^. 

Ni m'poussé nin à bou, v Val lé v'ni avou mi. 

PHÉNOMÈNE ( èwaraye ) . 

Maram ! papa ! â secour ! abeye on voû m'fôrci ! 

LAMRrRT. 

Vouss bin t'tair grande breyâde, li va fé v'ni rpolice, 

Pinse-tu qu*a tan chnwé t'y trouvret t'bénéflce ? 

To comm di Tan quaranlt dji m'iich di zel turto, 

(Mostran sqwett.) Louki ci p'tit machin, avou lu j'pou fé to, 

Mettév vitt à deu d'gno et ci m'dimandé grâce, 

Car jamaye di Lambert li feu mm pwëtrè Tcoupcliâss ! 

PHÉNOMÈNE. 

Po jazé comme vo fé, vo d'vé st-avu raizon, 
Tailjîve, ni v'mâvlé nin, allon ji d'mande pardon; 
Mai ralezet so Tcaup, ca ji sereu q'd'jazeïe: 
N'sereuss qui po le d'gin, inn feum deu tini d'ieïe. 

UMBERT {si montan pau à pau). 

^*enni j'vou profité d'inu si bonn occasion 
I fà q'jiv'comprometl c'è d'vin Tsiluation. 
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To bin considéré houkl voss pér, voss mér. 
Et tan qVo z'y esté, to le dial de l'infer, 
Dji so comm on d'chainné, louki ji n'mi sin pu. 

(Bouhan avou s'qwett so to Vmonit,) 

Abeie so pt to Tmonlt, ji m*va to bouh! d*ju. 

TO L'MOînrr so pi (si frottan Vcoirps), 

Oaye et waïe, to mè vî z^ohai, 
Ji watch qu*on m'a to d'hâci Tpaû 
Quess qui vin la no massacré, 
C*è co cVendar di foërsolé. 

LAMBERT. 

Awel c*è mi, bande di saulaiye, 
Di vo z*autt.ji va fé n'tnilaiye. 
Ji v'difeye ottan q'vo z*esté : 
Ji sô Lambert li foërsolé. 

TOT l'montt (èM^ar^). 

Kimin fé po c'è n'è fé qwitt? 
On mâva t'chin l*âret hagcî, 
A sain Houbert alléze bin vitt, 
Aliéze bin vite vi fé teyi. 

LE Z*OMM. 

Tappani pu vilt è Vaiwe, ii moûse è cial to près, 
Avon n'pîr è hatrai, no ii fran fé l*plonl(et. 

(Lambert si qu'hait^ et finâlmin avou s^qwett, i stronn on gâr civik et i 
s'sâv â mitan di Vèwarâtion di tôt rmontt. Phénomène tomm divin de attak 
di nier,) 
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•IBAIM TAVLuA.!. 

Le galereie del coor de palA. 
SCÈNE I. 

LE PWERTEU D'CONTRAINTT,pt<t« LAMBERT er BERTRAND. 

Clueur, 

Quel bonn heuraiye no z*avan fat, 
Que bray homm qui roonçîeu Caîewai, 
Camarâd serlon Tbâbitude 
Nel payan nin dingrâtitud, 
Tachan de wangni nos zaidans 
To zappougnan Monçieu Bertrand. 

(l zHnirèt â tribunal.) 

BERTRAND {kerchi par Lambert). 
Ji q'vou nin v*sûr pu Ion, c'è s'mett el gueuie de leu. 

LAMBERT. 

Va z*è t'es-t-on vt sot, t'ess-t-on vl paoureu^ 
Ess qu'on pinsret jamftye de v ni nos trové cial T 
No z'y estan pu sûr qui d*vin n'pitilt rouwalL 

BERTRAND. 

Racontt mi tott railair, t'a co fait n'saqwet d'Iai? 

LAMBERT. 

Ji ne se ma foi rin, ji n'sé pu çou q*j'a fai, 

Ça stu ciss grande cânôye qui sa mettou à brair, 

Ça m'meita to foû d'mi, ji n'y veya pu clair, 
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Ji bouha so to TmonU, on z'a volou m'neyî, 
Et ji pinss avou m'qwett avu stronné n'saqui. 

BERTRAND. 

Mai l'è iViiè fai de bell ! tess-t-on famcu harlak, 
^ ti iVa pu qua prinlt, tott të clik et të clak. 

ikMBERT [houtan rmuzik qui deu passé so Cpless sain Lambert. On 

. jowe : où peut-on être mieux)* 

Hoùtt on pau s'muzik-Ià, d^vin on parole naoumin, 
Que honneur qui s*sèreu dess à mon se pârin. 

BERTRAND. 

Mai fi'mâkéve pu qu' coula, l'a maimm le lâmm à z'ouye, 
T'è carège on rouviss, ni céss nin bin qu'cess-t-ouye 
Oui Fmuzik enn è va so l'porminâd d'Avreu, 
Wiss qu'on r'çû en trionfe le pu z'abeye lireu? 

LAMBERT. 

Poquoi m*dir lot coula? v'zeslé t'inn voie canaille, 
Si v'mavî bin conçi, j'âreu wangni TmédaiHe. 

• 

BERTRAND. 

C'è ça, ni v*jainnénin, pasqui v'zavé fait ma, 
Vo l'riiappé sor mi? vos z'esté l'inn ingrà! 
Ji fai to çou qui j'pou, ji v'donne de bon conceie, 
Eli pless di les houté, vo n'fé qui de biestreïe. 

LAIMBERT. 

Si v'zeslé m'cama!àd,sécljîm fou d'embarras, 
Fé çou qu'vo vofé d*mi... 



— 137 — 



BBRIRAMf). 



Eh bin! si^gném coula ! 
&.VOU ci p'tit billet ji pou trové de canss 
Et pendan bin de meu no polan fé bombance. 
L'ârgin è co meyeu qui del qwett di piiidou : 
Li ci qu*enn n*a s'poche plintt pou fé to cou qui vou ! 

LAMBERT. 

Adon v*zesté tUnn homm, allon ^*vin n'pititt qwenn, 
Ji va v'signé l'papî. 

BERTRAND. 

Via juslumin n*bonn penn. 

SG&NE II. 
BERTRAND, LAMBERT, 6ËTR0U. 

GÈTROU. 

Maiureu! qu*alléve fè! i v'zel faret payi, 
Vo z'esté d'vin le main dinn indigne usurt ! 
Avéve si douce créance? v'savé qui respond paye, 
On v'toumret so le rin, d'vin quéq meu v'serl gâye. 

BERTRAND. 

Ni houtt nii) ciss bouhall, lè feum tronnet todi, 
Ëll ni comprindë nin çou qu'on nomm li crédit. 
Eli z'espètchèt todi lé meyeu de z'affair, 
Et qwan v'zesté pouyeu, n'a nou riss del z'y plair. 
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LAMBERT. 



Awet vl, t'a raizon, ji veu q*li le k'nohe bin, 

Gomm ji n'a qu'inn paroll, ji n'mi disdirè nin. 

( à Gètrou.) Qui v'nève fé ft tou d'mi?Fzesté t'inn embètanu. 

Et vis à vis de gin v'zesté compromettantt. 

GËTROU. 

Vo m'kibouté à twcr, si ji v'qwir aprè to, 

Ce po v'dir inn novell qu'ë bin hureuss por vo. 

I paretqui vo v'në d*fé on p'tit héritège 

Et Tprésideot vou bin v'diné s'feie è mariège ; 

I s'rafeie di v'riveie, il a s'saû de z'anglet. 

Phénomène tott joyeuze vi ratin çial to prêt. 

LAMBERT. " 

Si n'ë nin de raizon, si to soula è vraye, 

Dess ingrat dever lu pasqui jTai bonn journaye. 

Donn ti papi vi stok, Je Tsiguret de deu main. 

GÈTROU. 

A fait qui de papi vola Tci qui v'rivin. 

TRIO. 

BERTRAND. 

Quess qui soqU voudirct 

LAMBERT. 

Quess qui c'est c*papi là? 
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GËTROU. 

Coula nel fait nin rir. 

LAMBERT. 

Gèreuss déjà Tcontrat? 

GËTROU. 

Avéve si po d^sovnance ? 
Dispoye hir à matin, 
Muttoi q'vo fé le qwance 
De rouvi vo parin. 
G'ess-t-inn lett di voss mér 
Faitt à voss-t'intention, 
Vo sèri d\in vos twer 
Del traiti sin façon. 

BERTRAND. 

Ni houtt nin ce messège, 
Ça no fait piett de timps, 
Ci n'è q'dè grabouège 
Tel riéret d'mâ matin. 

LAMBERT. 

Ti n'nè mourret nin po si pau 
Ottan n'nè fini to don caup. 

(Léhan,) Mutwet qu'à le del rawér, ji v'sicrî ei pHit mot, 

« Po v'tini so vo gâr ca v Vavé to prè d*vo, 

» D'î^prè çou qu'on m'a dit, inn bin mail kinohance, 

» Qui v'fret mett à pèchî, houtém di confiance, 

» Défiéve di Bertrand qu'ess-t-on fel intrigan, 
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» Ji Fa q'boutté d'vin Tiin, i m'è ne vola tan 
» Qu'il entraîna voss për à fé de calinnerèye ; 
» I s'di voss camarade, si d'jowe ci«s commedéye 
» C'è po v'fè tourné ma, po voss bin jî v'zel dit. 
» Ji v'z'abress co cin fèie, voss bonn mër po todi. » 

GÈtAOC. 

Eh bin ! qui pîncéve di coula ? 

LAMBERT. 

Ji so d*?in Fpu grand embarras. 

BERTRAND. 

Vo mMivé bin ûéi riknohance. 

LAMBERT (H montrant Vlett), 
Vo z'esté t-înn mal kiaohance. 

GÈTROU. 

Viné cial on v'ratin pu Ion. 

BERTRAND. 

Vola Tpapi mette vos nom. 

LAMBERT. 

Voléve dimani keu, allé z'a to le dial ! 
Di m'kisèchi ainsi ji n'sin pu mè deu s*pal. 

GÈTROU. 

N'allé ninavon lu. 



♦•^ 
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BBRTRAND. 

Viné cial à coBté. 

GÊTROU. 

V*z*allé pieu vos z*aidan. 

BERTRAND. 

Evoytll porminé, 
Signél divan doze heur, sin quoi s\sèreu trop tard, 
Po z*allé l'escompté à mon l'banlii Frésar. 

GÈTROU. 

Net houté nin, abeye on vYatin po d'juné. 

BERTRAND. 

A l'horloge de palâ, le doze heure vont sonné. 

LAMBERT (kisctchi di deueosté), 

Enn ach co po lontin ! comm li bâta d*inn dock 
D*jènn è va hâr è hott, vo mïé batt H berlok. 

BERTRAND. LAMBERT. GÈTROU. 

Ji 80 &t-inn honin pierdou II è st-inn homm pierdou li è si-Inn homm pierdoo 

Si 10 nel signé ain Car ji nel sîgDret nio, Lambert ni signret niD, 

Contt mi v'zesté prév'nou On m'ë n'aveu prévnou Asteûr qu'il è prévnou, 

Mai ça n'vi costrè rin. Qai m'volév mett divin. Qa'èl voléve mett divin. 



GÈTROU. 



Abeye. 
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BERTRAND. 

Viné. 

GÊTROU. 

Leyill. 

BERTRAND. 

Nenni. 

GÈTROU. 

Awet. 

BERTRAND. 

Signé. 

LAMBERT. 

Abeye, signé, leyill, awet, nenni, viné ! 

(A fuisse dell Usetchî, Bertrand et Gètrau râyè chesqueun inn manche 
et m pan dThabit da Lambert et y toumet to le deu so leu cou,) 

LAMBERT (to tnâva^ comm on pinse bin). 

Bon n'mâkév pu qu'çoula po terminé Taffair, 
Qu'allé signé Tcontra, moussi d'inn pett en Tair. 

(On z'ô sonné le doze heûr.) 

BERTRAND. LAMBERT. GÈTROU. 

Sèreuss déjà doze heure Awet ce Tcôp d'doze heûr Awet c'ë bin doze heûr, 

Nenni c'è li d'mèye qwar. Ci n'è nin li d'meye qwar Cl n*è nin li d'meye qwâr 

Por mi c'ess t-on mâltieûr Por lu c'ess-t-on malheur, Po Lambert que bonheur 

Mai d'jan esti si tard ? Y'Ià qu'il è bin trop tard. Po Bertrand c'è trop tard. 
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SGËNE III. 

Le mairnUy CAIEWÂI, lipwerteu d'contrainU et le gâr di 

commerce. 

CAIEWAI. 

Avec bien du regret je vous somme de payi 
Ce p'tit compte en retard, ou j*vou fai fappougni. 

BERTRAND. 

Qui rdial vi stronn turto (à Gèlrou)i\ t*deu ciss laide journaye, 
Ji t*sohaitt inn narenn comm inn crompir petlaye ! 

GÊTROU. 

Ji n'a pu d'keur di vo, manncîm tan qu'vo volé, 
Allé v'zavé vosse compte : c'è Tmoumin de hufflé. 

BERTRAND (à Caicwaî). 

Ess qui v'zesté en règle, ji n*sâreu po Tjou d'oûye î 
Lèyïm veie vo papi .... 

CAIEWAI. 

Tapé z'y voss côp d'ouye : 
Sommaçion, jugemin, dièrain civertissemin, 
Po fini prise di coirps, et les sept sacremin. 

Chœur, 

Ce no z'autt qui v^zaccompagnret 
Vo porî bin tourné pu ma. 
Si v'zavé po payî Tcafè 
No prindran po podri Tpalâ. 



Ainsi no caupran â pu prêt 
No n*esian nin deûr comm de clâ; 
Et no beuran n'gott di pèket, 
Divan d*ess ail pwetl sain Linâ. 

(I s'appougnet Bertrand et Vminct sH'èvoye. Caïewai su to s'frottan le mains.) 

LAMBERT. 

Bon voyège, quel dihège, ji Ta sTèchappé beli ! 
Et tant qu'a vo, Gètrou, ji v'deu n'fameuss chandell. 
Ji monirè voss manège, sipozé voss Thibâ, 
Mai seuye dît intt no z'autt, c'ess-t-on fameu breyâ. 

GÈTROU. 

J'brairè pu fwér qui lu, inn fèïe qu'on z'è mariatye. 
Li feumm brai bin pu fwér, si bin qu'el seuye toumaye. 
Asteur fà l'espéré qui v'seré pu raciou, 
V'zaré l'qwelt è halraî. . . . 

LAMBERT. 

Awet l'qwett di pindou ! 
SCÈNE IV. 

LAMBERT, GÈTROU, PHÉNOMÈNE, THIBA, LONGOU 

et le chœur, 

GËTROU. 

Viné cial to le z'auU, Bertrand es-t-arresté, 
Lambert divin sûti, no polan bin chanté. 
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THIBA. 



Si s*agihe de chatité vola Tchanteu d'pasqaie, 
Avou si p*tit platat po fé n*dierainn tournèie. 

( Pendan rritourtiell i fax rkett. ) 

Riprindan noss pasqèïe 

I no fâ treu couplet, 

Ciss binheureussjoarnèïe 

Aretfaitbîn d'effet. 
So Tesprit da moncieu Laqibert 
Peséve inn laide domination, 
C'esteu Bertrand sin n'navu Tair 
Qu*esteu por la pé qu'on démon. 

Inn nïrè pu de biestrèïe, 

Bertrand è resserré ; 

Cbantan po rdierain fèie, 

Lambert li foèrsolé- 
On nïrè pu de messège 
No k'nohan lïon de sège. , g^,„,„^,, 
Il a tappe s wassin 
1 n'dimeur qui Tfrumin ! 

( / dansé terto en rond et c*è fini. ) 



LES BOTIQUE DI NOSS' VIX PALAS. 



Légia ! 

Qwand ji louk li palâs, il m' ripasse es Y mémoire 

Les hauts faits dès lîgeois répétés d'vins l'histoire, 

Et ji m'a dit cint fé'ies qui nos autes, leus éfans, 

Si Tmeimme timps si r'mostréf nos-és fris tôt ottant ; 

Main nos n'sârîs-t-avu divins noss' kinohance 

Des mâvas joûs d'nos pères, qui les s'crits po sov'nance. 

Mutoi, quéque bon vîx dial, qui vik co po l'moumint, 

A véïou d'moûre l'église qu'esteut d'vant Tmonumint, 

Et nos vérè jâsé dé son dé rcôparèïlle. 

Dès bandes di kaiserliks qu'abîmît noss' bonne vèïlle, 

Dé l'famène, dès malheurs, des guerres et d'tos les mâs 

Qui lî r'passet es l'boule to r'vèïant Tvîx palâs. 

Totes ces affaires aslheur div'nèt veilles po nos autes. 

Nos avans s'tuhossî to Ts'oïant raconter; 

Nos pères es n'ont jâsé comme dès bons vîx apôtes 

A totes les jônès gins qu'es l's ont volou bouter. 

Çou qu'nos avans véïou date di quéqués années, 

Et j'aimme à l'rappéler, paç'qui ji ses foirt bin 

Si n'émoihné s'crieu ni v's es sièf ine pelée 

Qui nos savants hipés, n'es diront jamais rin. 

Il n'volèt s'occuper qui d'gloire et d'politique, 

Et dé l'hâle de l'sciince to montant les haïons, 

Il n'wârdét pus sov'nance di nos veillés erliques 

Qui po n'es dire on mot d'vins l'histoire des nâcions. 
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Il n'vis jâs*i*ons jamais des chansons si joîeuses 

Qu'on chanter âx bats joûs so Tplëce di noss* marchi, 

Wiss* qui les paîsantes, totes à Tpus amoureuses, 

Vintt prusté Torèille divant di s*dib&cht. 

Li dlmëgne â matin, vos les vëiz par mèîlle 

Gori dVins totes les rowes et puis s'rinde es palàs, 

Et loukt to riant divins totes les garrëies 

Apres l'jârdin d*amour, ou l'grand Itve Agrippa. 

A rdreute main to montant, c*esteut ine longue botique, 

On-z-y vindéf des cannes, des burtelles, des botons; 

Et si v'savtz mësâh d'ine bonne paire di bërique. 

Vos n'n*aviz cint à Tchùse montëes di totes façons. 

Pus loD, c'esteut des liv', des papîs, des gazettes; 

Li trësôr de Tjônesse, les songes et les riv'nants. 

Et co, ji n'sés nin quoi qu'on vindéf es cachette 

Podrt les blancs rideaux qui pindit so li d'vant. 

On loukif, on bawif jusqu'à l'botique sûvante, 

G'esteut des cannes viërnëïes et des bordons d'mespll, 

Des belles bottes d'ârgint à on franc et cinquante, 

Des dés, des bagues d'acir, des bouhtats, des nâlis. 

Jondant, vos y trovlz l'ôr fin, qui's'ripoite hoûïe. 

Des belles orillettes et des creux à diamants ; 

NoUe crapôte n'y passéf sins taper on côp d'oûïe 

Qui pârléf sins rin dire à Tdouce mené di s'galant. 

On s'arrestéf on pau po louk! l'ôrfévr'èïe,' 

Il falléf ine sov'nance divant di s'rissèchî ; 

Li bàcelle chùsihéf po garni ses orëïeis 

Di quoi fer jaloser totes les belles di s'païs. 

Si n'esteut qu'ine diskange, li botique da Phlippârt 

Esteut pleinte di jojowe qui siërvît âx jônais, 

C'esteut des pipes d'ëcume et des bais pôrt-cigâres. 

Des blagues, des touwaî d'ambe et d'tote sort di novaî. 

Li galant s'ahessîf di çou qui li falléf. 

Et les s'pâgnes de l'crapaute y d'manît bin sovint. 
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Main n'fèies qui Tonk et Faute aveut çou qui d'mandéf 

On fëf si porminâde to n'es rallant contint. 

Si v'manquéf quéqu' affaire, on norët d*poche, ine bàrd, 

On n'aveut qu'à passer d'vant l'botique di pus Ion ; 

On vè'iéf dès cravattes et dès bats roges foulards. 

Dès camisoles di lainne et dès neurs pantalons; 

Dès vantrins ristindous, dès coirdais, dès gâmettes. 

Dès bons ch&ssons d'Visé, dès gtlets, dès sârots, 

Dès ècharpes tricotées, dès cols et dès manchettes, 

Et po les monsieurs d*Lîge dès d'vantures à chabot. 

A costé, vos trovîz dès malles di voyageurs. 

Dès cov*teures, dès ceintures, dès fiasses po lès chesseus 

Et dès ceink di boukcelle faite di totes lès grandeurs, 

Pindowe diseu l'botique avou Tchapaî d'houïlleu. 

Tôt près, vos y trovîz dès canottes par ceinteinnes 

Di v'iour, di sôïe, di drap de l'prumî qualité : 

Volîz-v' ine grise, ine neure ou bin n'coleur griènne, 

C'esteut à vot' service, vo n'avfz qu'à Tach'ter. 

A pônne avîz-v' qwitté li botique âx canottes 

Qui vos trovîz l'marchand d'musique et d'instrumints ; 

C'esteut dès vîx, c'est vraie, main v's'y jowîz les notes 

Mîx qu'so les nous d'astheur, qwan v'savîz soffler d'vins. 

C'esteut des vèlllès caisses, des tambours, des trompettes, 

Des guitares ripondowes, des violons raccolés, 

Des basses avou treus coides, des vèîllès clarinettes 

Et deux treus vîx pistons qui n'avît pus nolle clés. 

To qwittant d'on côp d'ouïe, on féf ine askohèïe, 

C'esteut des vîx papîs qui dâtît d'co cint ans. 

Des images, des tâvlaîs, des vèïUès comèdèïes,; 

Et jusqu'à d'vins n'potale on kakaî d'vîx aidans. 

Pus Ion, des vîx fisiks, des pistolets, des sâbos. 

Des fèraiiles di totes sorts et des vîx caribous. 

Et ottant d'gros vix clâs qu'on veut d'foïes so in'âbe 

Ou d'poïèche so on chin qu'on n'a jamais tondou. 
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Li tournée esleut faite, li botique qui d'manéf, 

N^estôut qu'po Td amateurs di grevësse et d*pehons, 

G'esteul to plein chôkt, main çou qu'on estaléf 

Ni s'vmdéf qu'àx lîgeois, po dès bonnes raisons. 

Il gn'y aveut là par mèllie di lignoùles, d'inches et d'vëges, 

Des bais molinët d'keuve, des flottes, des crins marins. 

Main comme l'aiwe ni passe nin divins batcôp d'vtëges, 

Les païsans loukît tôt d*hant : nos n*volans rin. 

On rid'hindéf les grés, et to passant d*zos Tpoite, 

On vèiéf, d*on costé, Tmarchande di crostillons, 

L'odeur n'esteut nin mâle, main Ttouméf on pau foite 

Po les fënës narëifies de bon pais wallon. 

À Taute main, c'esteut mtx, les bouquettes totës chaudes 

Si vindlt fait-à-flait' qu'elles vintt ju de feu ; 

Vos Irovez çoula drôle, main d'vins Ttimps c'esteut l'môde, 

On n'eÂteut nin si firs, on-z-aveut bin mèïeu. 

Hoûîe l'aifâire est cangëïe, les gal'rëïes sont d'sërtëes, 

Et noss' pauve vtx palâs ni r'çu pus qu'des plaitieux, 

Tos ces magneus d'papts hâsplët d'vins les allëes 

To rattindant l'pratique qui batte on mâva dreut. 

Les gins qui v'nît d'vins l'timps sont co portant bin Ares 

De mostré Tmarchandëie qu'elles y ont s'tu koiri, 

On-z-y vindéf di tôt, et rin n'y esteut chîr, 

Paç'qui totes les botiques si louwît à bas prix. 

Si v's allez fer n'tournëe, â Ion d'vin quéqu' viëge, 

Vos trouverez des mamas d'I'age di quatre-vingts ans 

Qui wârdèt précieus'mint li bague di leu mariège, 

Po l'diner comme présint, po sov'nance ax ëfans. 

Vos véurez l'vtx bounhamme foumiant s'pipe es l'coulëe, 

El distopé d'vant vos, d'vant d'esse foumèïe à fond, 

Po v'fer vëïe si grawe-pîpe, avou n'posteure cis'lèe 

Qui r'présinte li portrait de grand Napoléon. 

C'est qu'tot çoula vëïez-v' a s'tu ach'té es l'vëïUe, 

Fous de vix palàs d'Lfge, ax botiques qu'estît d'vins. 
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Vos r'battrtz tote li terre po trover les pareilles, 

C'est comme si vVoltz prinde li leune avou vos dints ! 

Nènt..., dire Fgrand-mére, nèntci n*est pus hoûïe 

Ltge qui nos aimmîs tant, tot-à-fait est r'tourné, 

Et les marchand d*astheur vi chôkèt Tdeugt es Toûïe 

To v'vindant Tmarchandëie li dobe di çou qu*ont d*né. 

Vos ârez bel à dire, al's'y forer es Ttièsse 

Qui Ltge est bin pus gàïe, qu'il y fait pus r^lùhant, 

Qui les rowes sont pus lâges, qu'il gn'y a dès belles pièces, 

Des jardins, des ch'mins dïer et d'tote sort d'amusant; 

Tôt coula n'sâreût plaire, c'est de latin por zel. 

Il aimait mtx de r'vèïe Lige tôt comme il estent, 

Paç'qui d'vins çou qui d'meure, pus rin nèl' z'y rappelle 

Li bonheur de l'jônesse qui les rindéf hureux. 

J. G. Delarge. 



BINAHE ET MAVAS. 



CHANSON. 



Prindans Ttimps comme i vint. 



Ji SOS binâh' kwand z'vint rdimëgne, 
Porvu qui j'seuie gaie et haiti; 
On pout riknohe à pus d'on seigne 
Qui po c'Jou-là, ji sos rintî! 
A-j* situ nawe avâ Tsameine, 
Mi poche est vûd' kwand j'èn'èrva, 
Et kwand j*n*a iiol aidant qui m geine, 
Ji sos niâvas! ji sos mâvas! (Bis,) 

Ji sos binàh* kwand d'seu noss' tiesse 
Li solo fait r*lûr li bai timps, 
I m'sônn' qui tôt Tmonde est* à ITiesse. 
Et qu'on r'prind d'èl joie po longlimps. 
Mais qu'on bon lavass' mi rascôie, 
Ou bin qu'ji m'sitâreie lot plat 
Kwand les broulis rimplihet l'vôie, 
Ji sos mâvas! ji sos mâvas! (Bis.) 
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Jî SOS binâh' d'avu po l'bresse 

In jônn' feie à l'air binamé, 

J'a co meyeu si ji l'abresse, 

Ji m'trobbeir tôt si j'sost inmé. 

Mais si j'veus n'houpral qui fait l'mowe, 

Si j'parole à quéqu' fîr hacha 

Qui po m'respond' n'a noile èhowe, 

Ji SOS mftvas ! ji sos mâvas ! (Bis.) 

a SOS binâh' es li k'pagneie 
D'homm' binâmes, francs et joieux, 
Avou z'els di bon cour on reie, 
C'est pus baiti qu' d'ës anoieux. 
Mais si quéqu' cagness' mi tourmette, 
Ou d'vins n'batreie si j'iomm' sos Tcas 
Di m'fer d'hâssî comme in' robette, 
Ji sos ma vas ! ji sos mâvas ! (Bis.) 

Ji sos binâh' d'ès à n'bonn' tâve, 
In' feine euraie, j'el magn' voltî, 
S'i tomm' pôr qu'i n'aie in' bonn' cave, 
Sins es pançâ, ça m'va co mix. 
A crahai lait-on brouler l'châre , 
N'a-t-i des mâssis'tés so l'plat, 
Rin d'prête, ou l'boisson mâle et rare, 
Ji sos mâvas ! ji sos mâvas! (Bis.) 

Ji sos binâh' après journeie 
Di m'ripoîser si j'sos nâhi ; 
J'inme èco de haper n'blameie 
Kwand l'bîh' d'hiviér si fait sinli. 
S'on m'tap' des frèhiss' po n'finièsse. 
Si j'hape on freud, si j'a Ttracas 
D'oï d'èl nut' clawter d'seu m'tiesse, 
Ji sos mâvas ! ji sos mâvas! (Bis.) 
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Ji SOS binâh' kwand Diew' avôie 
On bon aouse âx pauvres gins ; 
Kwand l'pâie rimplih li mond' di joie, 
Kwand j'n'ô d'viser di non mèhins. 
Mais nos survint-i n'niâle annaie. 
Si tow't-on po quéqu' galapias, 
Sos noss* pais veus-je in* nulaie, 
Ji sos mâvas ! ji sos mâvas! (Bis.) 

Ji sos binâh* kwand noss* patreie, 
Sins nolle astâge, rote à progrès, 
Kwant j*y veus flori Tindustreie 
Kwand n's* estans turtos plein d'agrès. 
N'avancih-t-on qu'à rescoulance, 
Ou, comm' sos l'vapéur di l'état, 
Tôt païant dobl', pett-t-on sos s'pance, 
Ji sos mâvas! ji sos mâvas! (Bis.) (*) 

Ji sos binâh* kw^and j'vike â miâhe, 
Et po rouvi mes p'tits tourmints 
Tôt chantant ji sos co binâhe 
De bêure on cop di timps in timps. 
Mais j'sos mâvas s'i fât qu' ji choûlle ; 
Ji sos mâvas d'vins co traz' cas. 
Tôt chantant si j'attrape li hoùUe 
Ji sos mâvas! ji sos mâvas! (fii^J 



A. Pfxlers. 



( * ) Variante : 



Avancih-t-oo comm' li grèvesse 
Ou comm' sos rvapeûr di l'état 
Toi païant dobl' si s'peie-t-on l'tiesse 
Ji sos mâvas ! ji sos mâvas ! ( Bis. ) 



IN' MATINEIE A LIGE. 



L'ombre s'évapore 

DÉSAUGIERS. 



I 



De rnut* li broumeûr, 
Freud* et co tôt neûre, 
A joû qui s'mosteûr 
Faitplèc' pôc-à-pô; 
Et déjà de l'veie. 
Tôt' li trahulreie 
Vi houle à Toreie 
Tôt v'côpant vos' sô. 



TI 



Vigreuse et spi tante , 
Avou s'jaiv' hagnante, 
Li ginteie siervante 
Fait danser s'ramon ; 
So rtimps qu' li ch'minaie , 
Qui fome as nulaies, 
Vi prouv' qui Tblamaie 
A stu faite à pon. 
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III 



Li maçon mollasse 
Si biëch* lourd et passe ; 
I poitte ë s'besace 
Si neûr pan d* wassin : 
Et kwitt di s* labeur, 
Sortant dreut de beur, 
Li houyeu rinteur 
Li cbain* à ses reins. 

IV 

Déjà de THavaie , 
Avou leûs maquaies, 
Garitte et Donnaie 
Essonl* ad*hindet... 
Et les cotiresses , 
Li fat so leù tiesse , 
Von hâgner so Y pièce , 
Çou qu' leus koi'liais d'net. 



On doûv* les botiques... 
On d'plô'ie les artiques... 
Vocial li pratique 
Qui les vint bawt... 
Li viudeus' préhaie, 
L'aut' fait Tèwaraie, 
Et puis so r pavaie 
On trait' li marcht. 
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VI 



3biâ fôs r Terdoriére, 
Qui bnft di 3><mx clére : 
« ians, bîDâouiîe mère, 
Oa bai bots S porais ! > 
Et toc' rakokesse , 
Xahant d* rîat chaqu* poisse , 
Ji Teus , r jusse h s' b^e-se , 
Mareie â leçai. 

VII 

L'ovrî hache et clawe , 
Soie ou lëme oa bawe ; 
Cial i stope, i trawe, 
A sorlon s* meslî. 
A dreûte on batihe, 
A gauche on d* molibe , 
Et r ci qui finihe 
Veut raût' rikmincî. 

VIII 

Disdut sins pareie ! 
Les quais , les châsseies , 
Les plèc\ sont rimpleies 
Di biess' comm* di gins... 
Tôt va qu'assotihe ! 
C'est on nid d' frumihe , 
Qui s'vûd' et s'implihe, 
Timpesse, è tôt timps, 
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IX 



Li poitress* soffelle. 
Li botress* fripelle, 
Li polètresse infelle 
Li cou di s'polet... 
Cial on braît des mosses. 
lÀ des kuis des losses. 
Et po tos les gosses 
On vind in' sakwet. 

X 

El Trinti balzenne, 
Et rcliaffelt copenne, 
Et les hom's di penne 
Grellet so Tpapt ; 
Li bon crâs chenonne 
So kwarem somonnc, 
El Tavocât s'tronne 
Pretl'às'ènairî!... 

XI 

Diulquér altelaie! 
Quér mèlaie hâsplaie ! 
On court, on s'creuh'laie 
Di tos les costés !... 
De l'pus crasse heuraic 
Vola rhôur' sonnaie, 
On-z-od* 11 potaic 
Nos irans dîner. 

H. Lejein£< 



SOCIÉTÉ LIÉftEOISE DE LITTÉRATURE WALLONNE. 



CONCOURS DE 1872. 



RAPPORT DU JURY SUR LE CONCOURS DE COMPOSITION 

DRAMATIQUE. 



Messieurs, 

Le jury nommé pour le 10** concours, dans la 
séance du 15 décembre 1872, n'a pu se réunir que 
dans le courant de février 1874. A ce sujet, je dois 
un mot d'explication. Les manuscrits ont été retenus 
chez l'un de nous, et, pressé d'en finir, le jury m'a 
chargé au dernier moment du rapport que je ferai en 
conséquence aussi bref que possible. 

Nous avons eu quatre pièces à examiner. Le jury 
s'est félicité de cette circonstance qu'aucune d'elles 
n'est absolument sans mérite. 11 a dû cependant 
commencer par écarter la pièce n^ 4, sans devise et 
intitulée : Les manètg kou d'seur kou d'so, avoii Vtré- 
sor dâ gros tkiou sot Vcampagne Dôrèie^ comèdèie- 



vaudvill en verSy mèlaie di tchoM, en deux actes. 
Comme on le voit, la pièce est en vers. On ne s'en 
serait pas douté, car l'auteur est complètement étran- 
ger aux règles de la versification. Les vers ont tous 
les nombres possibles de syllabes. C'est une anecdote 
vulgaire — historique, semble-t-il — racontée en des 
scènes qui se suivent sans aucune espèce de plan, et 
au fond elle ne renferme aucune intrigue. Fifine et 
François ont une tille Donnée, courtisée par Joseph, 
ouvrier armurier. Mais avant de consentir au mariage, 
ils veulent aller déterrer un trésor de cinq millions. 
Ils en connaissent la place par le vieux « Jamme qui 
vique à lapé Vvètg, à tapé les kwartjeu^ et fé des pelé- 
nnetge et des nouvènn po les tjins qui volé s'ennè 
chewi. » François part avec deux amis et le vieux 
sorcier, muni des outils nécessaires. Il va de soi qu'ils 
reviennent sans rien découvrir. Mais ils sont guéris 
de leurs idées superstitieuses, et Donnée finit par 
épouser son amant. Cette comédie n'est pourtant pas 
dénuée de tout intérêt. L'auteur observe bien les 
mœurs et les caractères populaires, et l'intention 
morale perce dans tout ce qu'il fait dire à ses per- 
sonnages. Enfin le style est parfaitement wallon, 
mais il manque de vivacité. Sous ce rapport, le 
manuscrit restera toujours précieux à lire pour les 
amateurs de notre vieux langage. Je citerai comme 
spécimen l'histoire de l'expédition au gros tilleul, 
sous lequel le trésor devait se trouver. C'est l'un des 
héros qui a la parole : 
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TOSSAINT. 

Vola, il févc nutte comme divin on benre. 

Il èsteut todl dixhe ou onze heure. 

A râbre tôt essonle nos arrivî 

Tôt bin binâxhe avou noste vî 

Qui prenda s'vègge fou di s'sârra, 

Et corat tôt costé tôt comme on sot. 

Il tapât s\ègge et elle tournât ; 

Ca, tôt comme mi Ge6r èl vèyat. 

Il nos fèrit fé treux tour autou de gros tillou, 

Qui nos n'avî co màïe vèyou, 

Nos dèri ine priire, tôt rotant è rèscoulance ; 

Et, tôt priant, ni Vlà-t-il nin Geôr qui pète so s*pance. 

Li pîd d' râbre, c'èsteut totès grosses rècène. 

J'âreu juré qui c'èsteut on hopai dïahène. 

Adon, li vî défit : Vola rplèce, et on s*mèttat à Tovrège 

So tôt espoir de rempli nos sèche. 

A noste tour chèscueune, on truveléve et on piktéve 

So rtemps qui rtreuzême si rispoiséve. 

Après avu fait on trô di quatre pid d'baheur. 

Nos èsti tôt frèxhe di sogne et d*soueur. 

Noste vî Jamme ritapat rvègge è trô qu'esteut fait. 

Si vègge ni tournât pus avou ses sohait. 

Janimc nos rikmandat di n' pus jAsér. 

Mi ji penséve qui c'èsteut assez. 

Li vègge tournât on pau pus long, 

Et là ji vèya qui nos èsti rdindoit, 

Quand il nos fèrit dès senne 

Qui rdiale avou ses coine 

K'poirtéve l'argent di toi costé 

Po louki di nos disgosté. 

Mi, par senne, ji li fèri comprendre 

Qui, rdiale, nos Tpori bin prendre, 

Mi ovrant d'on costé et Geôr di Taulre, 

Et qu'à Trèscontre nos rrasciôïerî entre nos autre. 
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A mes senne Jamme mi comprendat. 
Et tos lès trea à Tovrège on sYimèttat. 



On ne réussit pas davantage, puis le narrateur 
continue : 

Li vix Jamme rilappat èco s'vèg(^e, 
Et nos autre nos fi dès pitîeux visëge, 
Quand nos vèyf qu'elle ni voléve pus tourner, 
Qui tôt avâ lès terre nos èstî k'miné. 
Jamme nos dèrit qu'ouïe on n'polève rin fér, 
Qui Tmèyeu d'tot c'èsteut d'ènnè rallér. 
Di Vlà nos avans corou èvôîe 
Sins nos r'tournér sos nos voie. 

U vix JAMME. 

Il fât nos y prendre autrument 

Vos m'xhoutréz et vola mjugement : 

Vos allez fér dire ine messe d'esprit 

Po qui rdiale nèl pôïe pus t'ni. 

Li messe qui n'coste qui dix-hut franc. 

Po entre vos autre vos 'nnè serez nin a tant. 

Il n'y a qu'on prêtre qui pôïe èl dire. 

C'est à mèïe nutte, il fât tôt plein dèl loumire. 

£1 chapelle il n'a qu'mi qui pôïe y aller, 

Mais, po vos autre, vos n'sâri nin y entrer. 

GEôR (tôt màva, mettant s'pegne ûvisèged'à Jamme), 

Vos n'estez et v's n'avez mâïe situ qu'on vix voleur 
Avou vos couillonnâde qui vos nos fé creure. 

JEHAN ( tôt li mettant Vpistolèt à Vtièsse). 

Vix scélérat, si t'èstaxhs co tôt près de trô 
Seuïe sûr qui j't'y fereu pociii tl'on bai saut. 



TOSSAiHT {à Gfdr et à Jekmt). 

Ni levez mije 1i inain 
So lès vèïès gens. 

u ybi JAMiiE (à Tassttint), 

Vos èsléz on brave homme, Tossaiot. 

TOSSAiNT (à vtx Jamme), 

Vos méritez qui ji v*s dioooçaxhe 

A r|H>lice et qu*èlle vis appoognaxbe. 

Et qa'on v*s mèttaxhe di costé 

Po tôt çou qui vos avez drôbé 

A tôt les paaves ènnocent 

Et dMn lès manège d'avu troublé Ttieste àx braves gens. 

FEANçois (è colère so Jamme), 

Vix moudreu! vîx voleur! fou dVial! sâve-tu! 
Qui mes deux ouïe ni fvèyèsse pus ! 

(Li vtx Jamme si sâve tôt jetant on côp (Toute so turios.j 

Des trois autres pièces, le jury a particulièrement 
distingué celle qui porte le n*^ 1, intitulée : L'ovrège 
(la Clianchety pièce en ine acte y et ayant pour devise : 
Ci n'est nin tôt dèl fér. C'est un gai vaudeville dont 
tous les incidents reposent sur les maladresses et 
distractions de Chanchety jeune ouvrier du cordon- 
nier Thomas, II est amoureux de TatinCy la fille de 
son patron, mais celui-ci ne peut le souffrir, et 
l'ahurit à propos de tout, de manière que Chanchet 
en perd complètement la tête et ne fait décidément 



plus rien de bon. Il allait être chassé définitivement 
de la maison, quand on apprend qu'il a droit à un 
héritage que Tlwmas précisément convoitait. Il n'en 
faut pas davantage pour que la réconciliation se 
fasse, et qu'il épouse la fille. Cette intrigue légère 
est compliquée des amours de Thomas avec une 
couturière qui habite le second étage de la maison, 
et des prétentions d'un certain Gilles à la main de 
Tatine. Le dialogue est leste et bien coupé, les vers 
bien frappés; le langage est très-pur, les expressions 
du plus franc wallon y abondent ; l'exposition est 
vive et naturelle, et le dénoûment, bien que fondé 
sur une reconnaissance — vieux moyen — est très- 
ingénieusement amené. En un mot, ce vaudeville 
n'a qu'un défaut, il est très-court. 

Le jury a dû placer ex œquo^ mais à un rang 
inférieur, les pièces portant les numéros 2 et 3, et 
intitulées : Li Groumancien, devise : Ossi bin mi 
quHnn autt^ et Li bouquetf èmacralaie, devise : Con- 
sidérez^ Messieurs y qui c'est mi prumipas, 

La première est un opéra comique en deux actes. 
Le sujet en est bizarre et la donnée rappelle vague- 
ment celle de la jolie pièce d'Alfred de Musset : A 
quoi rêvent les jeunes filles. Le fermier Lambert a 
une fille Jeannette^ et il voudrait bien qu'elle épouse 
le jeune Sidor qui vient de gagner le gros lot à la 
loterie. Sidor aime Jeannette ^ et Jeannette aime 
Sidor. Rien ne paraît donc plus simple que de les 
unir. Mais il n'en va pas ainsi. D'après Lambert j sa 



fille est romanesque, et il faut, pour que tout marche 
au mieux, que son amant s'enveloppe de mystère : 
il l'engage à contrefaire le revenant. Depuis quinze 
jours, Sidor habite dans un trou sous terre, et n'en 
sort qu'à la nuit tombante pour efifrayer les villageois. 
La croyance court que le revenant ne peut être 
délivré de la terrible pénitence qui pèse sur lui que 
si une jeune fille consent à l'épouser. Or Jeannette 
a parfaitement deviné qne son père joue la comédie, 
et que le revenant n'est autre que Sidor, de sorte 
qu'elle n'éprouve aucune difficulté à accomplir le 
sacrifice qu'on attend. A cette intrigue vient se 
joindre celle de l'amour de Thomas pour TontoUyiine 
cousine de Lambert, qui, de son côté, s'en laisserait 
volontiers conter par Boniface, l'apothicaire. Mais 
Jeannette favorise Thomas, et, grâce à la terreur 
inspirée par le Groumaneien, son protégé l'emporte. 
L'exposition de celte pièce est pénible, et le 
dénoûment embrouillé. Le langage en est pur, mais 
un peu vulgaire, et n'a pas de relief. Les vers destinés 
à être chantés laissent particulièrement à désirer. 
Ce sont des mots wallons alignés, enfilés à la suite 
l'un de l'autre. Voici un spécimen des moins impar- 
faits (4). 

COMPLAINTE. 

l*"^ couplet. Divin 1 chestai de houloUcs 
A mitan de vèye t'chabolte, 

; ' ) Je respecte l'orthographe de l'auteur. 
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Si pôrmonn on Gronmancien 
Mouèst d\în Fpal d*on neur t*€hin. 
C*èst -à doze beor à mèye nuU 
Qai brok de fond di s*cahuU 
Et fat sogn k tott le l*gîn 
D*Jusq*a treu zlieur â matin. 

Refrain. Lonkt z*à vos d'jônn-è*bacelle 
I tapp se z*oûye so le pu belle, 
Divin s'vôye ni v'irové nin, 
V*sert pissèye de Grouroancien. 

i* couplet. Qoi a prononcé s'sintince 
Et poqwet ciss penitince? 
Aveu-t-i magnl dètVhet? 
NennI, ca c*è trop pau d*chwel. 
C*esteu t'on franc séducteur 
Qui v*mettéve â pt de meûr. 
On bai d*joû via qui trompa 
Li pHllt fèye de grand Poûha. 
EU li condamna de fé i'biess 
Tant qu'inn bacelle li d'jou diss fiess 
Ni vinss promett d Groumancien 
Del sipozé II leddimin. 

La plupart des autres vers ressemblent malheu- 
reusement un peu trop à des vers de caramels 
Exemple : 

A-st-eur qui d'ja de çanss 
On m'donne di Tespèrance, 
Po sïé aimé de d'gin 
I gna rin d*té qu* Tardgin. 
Sin soula Fmeyeu tiess 
Ni va nin X prumir biess. 
Li montt ess-t-ainsi fait, 
I façon v'ni qu' c*èlai. 
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Enfin nous ajouterons qu'il faut en wallon parti- 
culièrement soigner la rime et les hiatus, par cela 
précisément que le wallon n'a, pour ainsi dire, pas 
d'hiatus même dans sa prose, et que les rimes sont 
faciles à trouver. Les terminaisons des mots en efifet 
ne sont pas nombreuses. Elles comprennent les 
voyelles précédées d'une consonne ou les voyelles 
suivies d'une consonne, et encore celle-ci se prononce 
toujours dure. Nous ne pouvons donc admettre des 
rimes comme celles de riské et d'avancé dans le duo 
entre Thomas et Jeannette. Dans le même duo, on 
fait rimer par inadvertance bon Diu avec bon Diii. 

Quant aux hiatus, le premier vers du second 
couplet de la complainte du Groumancien en contient 
un. Et voici un autre : 

Âwet, mai et vos feye et voss monsieur Sidor. 

Et l'on en pourrait encore citer. 

Il y a des vers qui en contiennent deux : 

Prindé viU mi banslai d'jt a met/ou a par. 

Un mot encore. 11 faut que l'auteur se défie de sa 
trop grande facilité à écrire en wallon ; de temps en 
temps le français le fait dévier. Est-il bien wallon ce 
vers de la complainte susdite : 

Eli li condamna de fé Tbiess? 

et celui-ci : 

Râtitiéve raiTaire ou bin m'abandonnéve ? 



A coup sûr en wallon on dit abandtiér et non 
abandonner. 

Cette dernière observation s'applique spécialement 
à la pièce suivante : Li bouquette èmacralaie. Ecoutez 
ces vers, et dites-moi si jamais un wallon a pu 
parler comme ceci (i ) : 

Mes èfants, d*vant d*inagni, fâ qui j'rimplih' on d*voir. 
L'honnear et l*ainitié in*è dôron li pouvoir. 
Taiss* tu ! jHaim^si volti qui tôt* mi tiess* si piète. 

On dit en wallon : Ji t'veu voletîy et non : Ji 
t'aime voletî. 

Tos les wèsins déjà mettet ieu curieus* tiesse. 

En wallon Tadjectif féminin pluriel a toujours la 
finale accentuée; il faut donc dire leus cui^usès 
tièss. 

Un vers plus haut, nous lisons : Si ti n'ressére ti 
bêche ; la vraie expression wallonne est, croyons- 
nous, clore si bêche. 

Une autre observation a trait aux élisions. L'auteur 
a une théorie par trop commode à ce sujet : il fait 
des élisions impossibles et n'en fait pas qui sont 
commandées. Exemples : 

Cesi lu, c'est Ghaffet, il a sûr rPàcolet (i). 

< ^ ) Je respecte l'orthographe de Tautear. 

(') Nous nous sommes demandé aussi si l'expression avoir ie Pâcolei esi ici 
employée dans son sens propre, qui est avoir de la chance, ou avoir de l'argent 
dont on ne connait pas la soarce. 
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Il faut dire H Pâcolèt. 

M'a reproché Tabafl^on de manè^^^e d'à Jihan. 

Il faut dire d'à Jehan. 

Un des vers cités plus haut qst dÉ^ns le fflôi][ie ca^s. 

Nous avons donné la règle des élisions et des 
intercalations de lettres dans la préface du Maie 
neurdJà Colas (i). Le vs^allon ne souffre pas plus de 
deux consonnes de suite ( à moins qu'il n'y ait une 
combinaison d'une muette et d'une liquide i ou r), 
et cette règle domine les élisions et les intercala- 
tions. 

Enfin l'auteur y multiplie les jurons et les vers de 
onze syllabes. Nous venons d'en citer un. Ce sont ses 
élisions qui le fourvoient. Exemples : 

L'amitié s'mosiréve par des friands boquet. 
Allons, monsieur Cbaffet, ji mVafèie de rire. 

En général le langage est pur et le dialogue suffi- 
samment animé, et il sera facile à l'auteur de faire 
disparaître ces défauts. 

Quant à la pièce en elle-même, c'est une asse* 
bonne pochade, qui ne manque pas de gaîté, et 
l'auteur y fait preuve d'un certain talent d'observa- 
tion. Le caractère de MarMe-Joseph est ^^ez bien 

(*) BuUetin. T. X, pp. 61 66. 
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tracé. Il en est de môme de celui de Chaffet, Thypo- 
crite, mais sa conversion à la fin de la pièce est 
parfaitement invraisemblable, et nous conseillerions 
à Fauteur de modifier ce dénouement. 

Le sujet n'est pas susceptible d'analyse. L'aventure 
se passe la veille de Noël pendant la confection des 
bouquettes. Chaffet vient pour demander la main de 
la fille, mais la mère croit qu'il vient pour elle et 
revêt ses plus beaux atours. Le dialogue entre 
Chaffet et Marèie-Joseph est plein d'équivoques 
cherchées, mais très-admissibles, et au moment où 
Chaffet nomme la personne qu'il aime, la ménagère, 
qui était en train de retourner sa bouquette, reçoit 
au cœur un coup si rude que, par contre-coup, 
la bouquette saute en l'air très-haut et disparaît. Pas 
moyen de la retrouver. Chaffet y voit œuvre de 
démon; l'amant de la fille se moque de lui et fait 
une dissertation un peu trop sérieuse sur les contes 
de grand'mère. Au moment où Chaffet met son cha- 
peau pour partir , la bouquette vient le coiflFer. On 
devine où elle était retombée. 

Telles sont les pièces soumises à notre apprécia- 
tion. Bien que la première n'ait pas tout-à-fait là 
même valeur que quelques-unes de celles auxquelles 
nous avons autrefois accordé le premier rang, comme 
Li galant délsiervantey Lès deux neveu ^ Li maie neur 
d'à ColaSy nous n'avons pas hésité de vous proposer, 
Messieurs, d'accorder un premier prix à la pièce 
intitulée Vovrège d'à Chanchet et une mention 
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honorable^ avec insertion au BuUetiny aux deux 
pièces intitulées Li Groumancien et Li bouquette 
èmacralme. 

Liège, le 27 février 1874. 

Les membres du jury : 

A. Falloise. 
G. Grenson. 
J. Delboeuf, rapporteur. 



La Société, dans la séance du 16 mars 1874, a 
donné au jury acte de ses conclusions. 

L'ouverture des billets cachetés qui accompa- 
gnaient les pièces couronnées, a fait connaître que 
M. A. Peclers, de Liège, est l'auteur de Lovrège d'à 
Chanchet; M. H.-J. Toussaint, de Mons, celui de la 
pièce intitulée Li Groumancien , et enfin M . N. 
Hoven, de Liège, celui de la troisième pièce : Li 
bouquette èmacraMe. 



'^^ 
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UOVRÉGE DA CHANCHET, 



PIÈCE EN IN ACTE, 



PAR 



A. PEGLERli. 



PERSONNËGES. 



THOUMAS, mattse eoip'hi, 80 ans. 
GHANCHET, si ovri, 22 ans. 
GILLES, di Joupeie, 28 ans. 
TATÈNE, feie da THOUMAS, 18 ans. 
BEBETTE, eostire, locataire da THOUMAS, 28 ans, 



L'OVRÉGE DA CHANCHBT, 



PIÈCE EN IN ACTE. 



Ci n'est ninrtoi de l'fer.... 



Li thë&te rlprésinle rftrrir-botique d'on p'tit maisse coip'hi ; à gauche, poite k glace 
dinant so l'boUqde; à dreute, poite d'in aote pièce; â fond, finiesse et poite 
dînant so l' poisse et Tcoubëne. A i^> plan à gauche face à Tpoite, on s'tàvli di' 
coip'hi; pus long in lave chergeie di ch&sseures, k dreute, 1™' plan, in tftve avou 
les restes d'on d'juné (cokmàre, lasses, etc.)* 

SGËNE I. 

CHANCHET , THOUMAS , puis TATÈNE. 

(CHANCHET chatile à (fmeîe voix li crâmignon : l'avé-v' veyou passer.) 

THOUMAS si jasant à lu-méme, assiou à Ftâve. 

Eli m'a dit qu'vès dih* heûr ji montah adlé leie 
Po sayi ses bolkèn, qui sont fait' à Tideie ; 
£11 jas'ret co d'mariëge kwand ji Tàrel chàssi ! 
Gomme elle est bonne costire, ell poreut m'ahesst ! 
{Tatène vint d^haler Vtâve et hover Vplèce.) 

THOUMAS (continuant). 

Ci deut* es ouie ossu qui Tgros Gilles di Joupeie 
Mi deut avoï s'ils, qui voreut s'poser mïeie; 
Tatène n'es sét co rin , mais i parait qu'asteur, 
S os rin de monde di timps, on bâkel si bonheur ! 
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Tant qu'à mi' ovri Chanchet, qu*i bag foù de rmâhonne ; 
Il iret veie aut pât tôt comme li mestré sonne !.... 
Mais d'vins Ttrévins qu* j'y sos, çou qui m'vaireust à pont, 
Ci sëreut l'héritëge di m'veie ma tante Tonton... 

TATÈNE (à part). 

Vola co m'pére qui tûse, qu*a-t-i co n'feie es Ttiesse ; 
I n'motib câsi pus, es divint-i cagnesse ! 

GHANGHET (chatitant pus foirt). 

In' pâquette âheiemint mettreut ses p'tits soles, 
Ha, ha, ha, ha, ha, ravev veyou hover !... 

THouMAS {mâvatj. 

Vo m'brouyi lot li tiesse, avou voss' crâmignon ! 
Vos friz mi de chouller ! 

GHANGHET (so Tmeimc air), 

Aboutez m' in ognon !... 

THOUMAS. 

Clorév voss bêche, asteur, vos estez trop hardi ! 

GHANGHET. 

Pas ji n'sès çou qu'ji fais, ji chante po m'estourdi. 

THOUMAS. 

Ayiz todi bonne sogne de n'nin brôdi l'ovrêge ! 

TATÈNE. 

Pas vos l'estenn'riz bin, tôt minant tant d'arëge ! 

THOUMAS. 

Vos, ne Trivingi nin ! ca ji crèh kwand je Tveus, 
I n'a d'ièhow po rin, mes bott, i m' les magn'reus, 
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Ir i m'a co gâté tôt on nôu cûr d'èpeigne ; 
I fait tôt Fcouz-à-haut ! 

CHANGHET. 

Ji ses qu'vos m'poirter hègne. 
Mais vos n'trouvrez pus nouk qu'arèt des si bons niers, 
Et vos m'rigrettriz bin avou des ongl' di fier ! 

TATÈNE. 

Kimint nos vVigrettriz, voriv kuitter l'botique ? 

CHANGHET. 

Mi ? pas j'y plakreus bin comme on hopai d'harpique, 
C'est voss' père qui m'rèvoie ! 

TATÈNE. 

Vos rèvoï Chanchet ? 

THOUMAS. 

I fait s'dièreine samaine ; qui vàie fer dès stochets ! 

TATÈNE (leyant tourner s*hovlette). 

Ji tomme d'èwarâtion ! lu qu'a vos confience, 

Lu qu'a sogni m'pauv marne ! pas c'est po rir, ji pinse ! 

THOUMAS. 

Vos hèrez trop sovint voss narène es mesti ; 
Po les jonnès houprall, ci n'est nin foirt haili ! 

TATÈNE (à part). 
1 n'est nin co fou d'cial. 

THOUMAS. 

Allès-appontis FcoUe, 
Et torate fez' m'sov'ni qu'i fât qui ji v'parole. 
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TATËNE. 

Dihez m'el tôt d'on côp. ~ "^^ 

THOUMAS. 

Qwant nos sèrant nos deux. 
TATËNE (tôt n'nallant). 
Ji m'rafeie de savu çou qu'i n*a co sos Tjeu. 

THOUMAS. 

Dian, c'est assez ram'té, qu*on s'rimetté à Tovr^gis. 

••■ 

SCÈNE II. 

GHANCHET, THOUMAS [s'aprestant à ovrer). 

CHANCHET [si drcssaut avou s'chètai qui piède tôt jasant). 

La, qu' j'arawe ! ji m'sovins qui j'rouviv' li messège 
Qui Mareie à lassait m'a fait tot*-à matin ! 

THOUMAS. 

Sère ut-ce touchant m'matante ? 

GHANCHET. 

Ji creus qui s'poreut bin. 

THOUMAS. 

Eh bin qui v's'a-t-ell dit ? 

CHANCHET. 

Bin, eir m'a jâsé d'gatte, 
D'èfant, de rveie Tonton ; j'aveus pierdou m'savatte 
Tôt v'nant coiri i'pailette; à pôniie es qu'i fév joû, 
Es aveus-j' co l'hopai d'volets qu'esteut ad'fou. 

THOUMAS. 

Si j'y coinprinds n'saquoî, ji vous qui Tdial m'èpoîte ! 
Mais m'matante, qui vout-elle ? 
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CHANCHET. 

Rin, puisqu'eir deut es moite. 

THOUMAS. 

Mi matante sèreut moite, et vos n'mel dibez-nin ! 

CHANCHET. 

Puisqui j'Iaveus rouvi. 

THOUMAS. 

Vos n'estez qu'on vftrin ! 
On magneux d'pan pftyard ! Et n'a-relle rin dit d'pusse ? 

CHANCHET. 

Nenni, qui de demander, toi remettant Tpinte sos l'jusse 
S*i n*aveut dès pëlottes !... 

THOUMAS. 

Oh ! jî v*vas tôt k'pitter !.. 

CHANCHET. 

Et pus qu'vos y corés' sos Teop, po li jâser. 

THOUMAS. 

EU n*est nin moile, adoa ? 

CHANCHET. 

Mi ji sohaite qu'ell vike. 

THOUMAS. 

Ji n's&reus rin sépi foû d'inn sifaite bourique ! 
Si Mareie a jâsé c'est qu*i n*a quék sakoi; 
Di Tonton c'est l'wèsène, et po Tmoumint mitoi 
Qu'mes cusins fet leu chet. I vât co mix qu' j'y vâie ; 
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{breyant) 
Tatëne ! vite mi capotie ! c'est qu*eir sereut biii m*tâie, 
KAe a Tâge d'en aller. 

SGÉNB III. 
LEâ MEIMES ET TATËNE. 

TATËNE (intrant)., 
Wisse allév, donc papa ! 

THOUNAS. 

Il fât qu*ji cours ëvôie. 
(à Chanchet qui tonne à ton d^lu toi coîrant). 

Mais qui faisse donc ti là ? 

CRANCHBT. 

Pas ji cuire in* saquoi. 

THOUHAS. 

Ouveûrs et vass* sos t'hame ! 

CHANCHET. 

Bin j'a pierdou m*chêiai. 

THOCMAS. 

Ti fol' dissus, bablame ! 

(Chanchet va rovrer,) . 

TATÈNE (à fart). 

Li pau v' cotrps pied' H tiess [haut à Thoumas) et wisse allev adon? 

THOUMAS. 

I fât toi d'reut qu'ii vate amon m'matante Tonton, 
Qui sèreut co bin motte ! 

TATÈNE. 

le mon Dîu, qu'eli' novelie ! 
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THOUMAS. 



Po l'jou d'ouie on n'èva comm de soffler n'chandelle, 
Dian d'hombrèv ; mi capotte, et mi p'tit rond chapai ; 
C*est qui d'cial à Tbonne feùme , c*est on haiti pasai. 
{Tatène sort.) 



THOUMAS. 



Et Bebette qui j'rouveie ! ell ratind ses botkënes, 

Et ji voreus V s'y d'ner sin rin dire à Tatène ! 

J'y montret st'à l'vespreie. — Et l'valët qui deut v*ni ; 

(loukant Chanchet,) 
Et puis n'a-l-i nou risque ? c'est on bâbô, nenni. 

TATÈNE (rintrant avou Vchapai et rcapotte qui Thoumas mette). 

Vola tôt çou qui v'fât. Mais qui voliv' mi dire, 
Qui vos m'diviz jàser ? 

THOUMAS. 

Vos polez bin es fire ! 
Li fis d'on gros cinsi, por vos deut s'présinter; 
Si père vout qui s'mareie , i v'sâret vite hanter. 
C'est on clapant parti, nos dVans li fer de l'fiesse. 

TATÈNE. 

S'i m'convint ! 

THOUMAS. 

I v'duret, songiz-y donc, cins'resse ! 
GHANGHET (breyaiit), 
Aie-a-aie, aie-a-aie ! 

TATÈNE. 

Mon Diu, qu'av' donc Chanchet ! 



— 180 - 

CHANGHET. 

Oh ! ji mVins de coihi d'on flairant côp d'trinehet ! 

TiïouMAs {à part). 
I m*mônreust à Reikem ! 

TATÈNE. 

Tinez vola n*cUkotte ; 
Mettans d'abônd de Fflime ; si vos buhahiz n'gotie ? 

CHANGHET. 

Merci, coula vamix, {à pârtj on s'iaireut ûan*dosez ! 

THOUMAS. 

Dian, haie, c'est tôt ! Tatène, c'est' on bat' gros bousé, 
Si vint riçuvel bin, fez i'assir es Faute pièce, 
Présenter-Ii n'saquoi. — Ghanchet, çou qu'vos t'nez presse. 
Ni fez pus noi mâkul, boutez si vint n'saki. 

(à Tatène.) 
Vos, n'dimanez nin cial, Ghanchet n'a qu'a v'houkî. 
(/ va po sorti et revint ses ses pas.) 

TATÈNE . 

Mi ji vas fer Tdiner. 

GHANGHET (à part.) 

Vo l'ricial, quel abeie ! 

THOUMAS. 

J'a tant d'affaire âx bresse, qui j'rouveiô co n*saquoî ; 
On deut v'ni payï n'nott, de l'pôrt di mon Dubois, 
C'est câsi treus cints francs, à po près Tcorapte po l'traite 
Qu'on présintret pus tard. 
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TATËNE. 

L'affaire sèret bin faite ! 

CHANCHET (à part). 



Que tournftûô ! 



THOUMAS. 

Tatène, ji n'piède pus nou moumint, 
Ga ji m'rafeie bin trope di k'nohe li testamînt ! 

SCÈNE IV. 
CHANCHET , TATÈNE. 

TATÈNE. 

Qu'elle aie des ange à si'àme od*tant qu'elle m*a d'né d'cense !... 

Mais so l'chapai di m*père, ji deus fer mette in'ranse, 

Si n'iaveut nin po Tmesse, i sereut co mâva, 

Et kwand on hériteie, c'est d'bon cour qu'on y va.... ^ 

So l'pô qui d'visse asteur, i poche sos tôt les cohe ; 

Vola qu'ouie i m'aboutte in homme qui ji n'kinohe ; 

Ji m'plais bin comme ji sos, sins qu' ji tuse à hanter 

Leyant pihi l'mouton, fans les kwance de bouter. 

(Elle sort.) 

CHANCHET (i tapc si ovrège la , tôt s'dresant). 

Ji n'a nou gosse à rin ! ji sins qui l'mesti m'flaire ! 

Ji n*poux pus' Oder l'cur et ji n'keusret pus wère. 

Ji fais totçou qu' ji poux po m'en es fer u'raison. 

Mais c'est pu foir qui mi , ji n*âret pus mâie bon ! 

Nos n'estis qu'nos deux cial , a-t-elle mâie tourné l'tiesse ? 

Elle ni m'aconte nin pus' qui si j'esteus n'grosse biesse. 

Paç'qui j'i'eime, on m'rèvoie, vom'ia por sins ratrait, 

Kwand j*tûsé à toi coula, ji chourréus comme on val ! 

Mais qui sos-je après tôt po tant miner di m'veie? 

Ji n'sos rin d*pus sos Ttérr' qu'in pauv poussir rouveie î 



y 
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Rote li voie, va Chanchet, t'est' orphilia d'vius tôt. 
Et rteutai d'on sav'ti seret Tpus bai d'tes lots !.... 
(/ s^assit lot s'hapant po V liesse.) 

SCËNE V. 
CHANCHET, TATÈNE (tinant on chapai cC homme et on cabas), 

TATÉNE. 

* 

Là, Chanchet, qu'avez doac? est-ce on dint qui v'tourmette 
Si vos l'fahi râyi, coula poreut v'ritnetle. 

CHANCHET. 

On n'râie nin comme coula li doleur qui ji r'sins ! 

TATÈNE. 

Wiss donc? 

CHANCHET. 

Pas tôt costé ! 

TATÈNE. 

Ni fez nin l'ènocint, 
Ci n'est nin po v'sèchi les vièr' fou de l'narène, 
Mais ji vous bin wagi qui tôt çou qui v'chagrène. 
C'est pac'qui von n'allez ; ni poux-j* savu poquoi ? 

CHANCHET. 

Ji n' vis el wèsreus dire, vos m'couyonn'riz mitoi ! 

TATÈNE. 

Mi ? pas po v'fer d'mani , ji freus pu d'on messège* 

(A part.) 
C'est qu'im' vint bin a pont, po d'tot' sort è manège. 
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( Haut.) 
Dian, dihez-m'el, Ghanchet? 

CHANCHET {à part). 

C'est de riâme, ciss voix-là ! 
Vo m'Ia co tôt pierdou , s'eir parole comm' coula ! 

(Haut.) 
Oh ! ni motihez pus, si vos volez qu'ji jâse, 
Ca si jinïais rin d'bon , c'est bin vos qu'en es case ! 

TATÈNE. 

Mi ! Ghanchet ? 

CHANCHET. 

Awet vos ; ca, ji n'sés nin poquoi 
Qui les pauv' coirps comm' mi n'ont nin des cours di bots, 
Is ouventt mix l'cûr, allez, mamzell Tatëne ! 

TATÉNE. 

Kimint, c'est mi qui v'mette on bots foû dVoss' fahëne. 

CHANCHET. 

Qui sereut-ç' d'aut' qui vos ? pas surmint d'sos l'solo 
Diew ni s&reut mâie fer rin d'pus bai , rin d'pus glo ! 
Nute et joûs vos bais oûies ni sont nin fon di m'tiesse. 
Et tôt bouhant sos l'cûr, ji tus à vos timpesse !.... 

TATÉNE. 

Mais poquoi v'rèvôîe-t-on ? 

CHANCHET. 

Li dial m'a-l-i consi ! 
Je l'creureus bin asteûr ! Hir donc estant moussi 
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Es rcflv' po voss châ£fège , à Tvespreie , sins loumire, 
Voss' père esteut es l'cour, et j*oia po ri&rmire 
Qu'avou mamzell Bebette , i hantév bais et bin » 
Et di çou qu'ell-li d'hév il aveut l'air contint ; 
I s*bfthit po s*kuiter 

TATÈNE. 

Pas vos m*ëwarez tote! 
Is* làireust ëwalper par in' sifaite faflote ? 

CHANGUET. 

Ji m*dis, po li jâser vola Tmoumint Fpus bai, 
Ji gripp'foû comme on chet, tôt mirant meime on boursai. 
Et j'ii demande d'in' plainte pesse Tintreie di voss mohonne 
(Çou qu*on deut todi fer, kwand c'est qu on eime à Tbonne,) 
Ji li d'ha co : vix maisse, vos qui k'nohe bin Tamour, 
Sèyise tôt d'on côp m'pére et j'âret Tjôie à cour !... 
Awet dai ! comme à cliin qu'on pitt' foù d'on jeu d'beies, 
I m'brèya : vass' fou d'cial„2^YPU tote tes mom'reies! 
Pins'tu qui m'feie seuie fait' po n'bouhal' tell' qui ti ? 
Ti nos lairest es paie, tôt fant t'paquet sèmdi !:.. 
Dispôie coula ji sins qui m'pauv tiesse si troubelle, 
Ji kwire à m'estourdit, mais vos estez trop belle, 
On vont pôr vi s'poser !... mi, l'bon Diu. m'riprindret ! 
I n'a mâie qui les motrts qui fiesteieront Gbanchet ! 

(i ehoul^.) 

TATÈNE (à part). 

I mè l'fât rapâpter, ca s'doleur mi find l'âme. 

(Haut.) 
Yolév vi k'dûr asteur ! Dian , rihorbez vos lames ! 
Yo n'estez nin co moirt , po brair comme on poupâ 
Et po louki de mette in èplâce sos voss* ma, 
Ji parol'ret à m'père. 
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CHANCHBT. 

Et... hantran'gne in miette? 

TATÈNE. 

J'espér, qu*ès Paradis ji n'mônret nin Fberwette, 
Mais j'vous vëyi d'pus Ion po jàser d'tot coula. 
Prindez todi patiince, es complaihiz m* papa. 

CHANGHET. 

Ji complaireus bin l'diar , mi po v'veyi binâhe. 

TATËNE. 

Adon , SOS rtimps qu* ji va coiri çou qu' j*a m*esâhe, 
Houtez bin â botique, sogniz m* feu , tapez bin , 
Et si v'nev in saqui , fel* assir on moumint. 

(A part tôt n^nallant.) 
J'a todi m'përe es Ttiesse ! mi prind-ti po n'haguette, 
Tôt fant ses côfôrés avou Tsouweie Bebette ? 

CHANGHET {qui Tadmirc en'aller). 

Qu'elle est nozeie ainsi ! qu'elle a Tair comme i f&t ! 
Po riouki ji d'meureus planté là comme on pftt ! 
Mais ji n'el veus d'ja pus, et po bouter s'conseie 
Ji m*vas keus' mi d'vintreine asteur â pus abeie ! 

{/ s'rimette à Vovi^ège.) 

Elle m'a rindou l'corëge et j'espér' qu'on m'wadret. 

SGANE VI. 
CHANGHET, BEBETTE iinfdoviant li potte de fond). 

BEBETTE (à part). 

I n'est nin sûrmintclal? (haut) Bonjou savez Ghanc^et. 

CHANGHET. 

Tins ! c'est mamzell Bebette! intrez donc, que novelle? 
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BEBETTE {intrauf}. 

Pas... ji v'név èpronter... in ressène, à mamzelle. 
Is sont sûrmint sortis, qui v'sestez si d'seulé ? 

CHANCHET. 

Awet, comm vos veyez, ji n'sos qu'avou m'solé. 

(A part.) 
Ji wagc qu'elle a bourde, et qu*eir pièce d*in ressène, 
Ci n'est qui Tmaisse qu'eir cuire, j'el veus bin sos s'narène. 
Si j'polév émanchi quék quarelle int* zels deux? 

BÈBETTE. 

Et touchant mes botkène, n'a-t-i rin dit moneheu ? 

CHANCHET. 

I n' m'ène a nin moti. 

BEBETTE. 

Portant ell sont fineies ! 
Ji d'vév' meinae les sayi V jou d'el sint Nicoleie ! 

CHANCHET (ironik*mint). 
Ji SOS sûr qu'i v'couyonne , int nos deux seuie-t-i dit. 

BEBETTE. 

Taihiv' donc vos, Chanchet ; lu , qui m'âreût mainti? 

CHANCHET. 

Po v'châssi , ji n'dis nin qui n'âreut noUe eveie. 
Mais ji dote, tant qu'asteur, qui vVeyiz ahesseie. 

(On sonne â botique,) 
Vola n*saqui qu'inteur, qui va d'vans lès vos ! . 

(1 va â hoiique.) 
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BEBETTB {seûle.} 

Mi laireus-je andoùier par ci vtx mâriiko ? 
Ji n*es poux nin doter, de ton qui si' ovri jàse; 
Mi, po sayi s'chftsseur, qu'aveut strumé des châsse, 
Et qui m'veyév déjà monteie d*on pid pus haut , 
Tôt d*hindant de deuzeime , es rcand*liete de bâbo ! 
Volabin rdiheime feie qui ji hante es mariëge, 
Et ji m'ritrouve todi tôt* seule avâ m'manëge ! 
Pas po trover in homme, asteur c'est co bin pé 
Qui de prind in ouhai tôt li mettant de se ! 

CHANCHET {rintrant,) 

Ji sowe à cint raeie gotte ! ji n'sés wiss diner tiesse ! 
I fât qu' j' ahess* deux Teuram , in homme et co n'botteresse ! 
Mamzell , vos d'vriz taper voss côp d'ouie po l'cotrai , 
Sos rtimps qui j'vas coîri des botkène di gris vai ; 

(/ cuire divins les chasseurs. 
Ji n trouve nou si grand pid divins tôt' noss* botique, 

Et c'est todi dammage de revoyi n'pratique 

C'est comme avou l'crapaude qu'appoirtév des aidans: 
J'âreus mitoi mix fait d'ies prinde en attindant. 
Bah ! ji n'kinohe ieus compte, qu'eir rivinse in aut feie. 
Tins , ji creus qu' ciss' paire cial fret l'affaire à l'ideie ? 

REBETTE. 

Dian donc ! d'hombrév on pô, ji m'anôie à louki ! 

CHANCHET. 

J'y SOS ! 

BEBETTE. 

Tins vocial co qu il iiiieure in saqui !... 
I passe meime out'tot out (à part) c'est on bai gros, ji d'tneure! 
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SGANSS VII. 

LES MEIMES , GILLES, il est tôt èmeiné et cuire après ses 

paroles tôt s'ècroukant. 

CHANGHET à GiUes. 
Intrez, moncheu , j'vas v'ni , sereut-ce po prinde mèseure ? 

GILLES. 

Bin... adon... i s*pout bin... qui... bin... vos comprindez, 
Ouie, on n*a nin... dangi... qui d'main... fât des soles ; 
Mais m'papa... veyév' pas... vout qui j'parole â malsse... 
Ja cial on papi s*crit... si bin... qui... fât qu* ji m*taisse. 

CHANGHET. 

Awet, laihiv, assiév; {à part) c'est on bâbo coula! 

(/ rinteur es botiqiie). 

SGâNE VIII. 

GILLES , BEBETTE. 

BEBETTE (à part). 

I m'sône qui j'a vèyou quék part ciss' cadince là ! 

GILLES (à part), 
Ji n'el wèse nin louki, teir mint... qu'i m'sônne... qu*eir louke, 

BEBETTE (à part). 

I m'rivint portant bin , c'est dammage qui s'ècrouke. 

(Haut). 
Dimeur-ti fotrt Ion d'cial, binamé, voss' papa? 

GILLES. 

Bin pu Ion qui Joupeie ji n*la nin... mès'ré pas! 
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BBBETTE. 

Asteur on pô !... j'y sos !... Tanneie passeie, à ITiesse, 
N'avév nin fait tourner vos dame divins nfiniesse, 
Tôt dansant ? 

GILLES. 

Çia,dai!... ji creus qui.... ji rida... 

BEBETTE. 



Et mi ji m'sitora.. 



GILLES. 

Esleut-ce vos? 

BRBETTE. 

C'esieut mi ! 

GILLES. 



Bin... ji sosbin... binâhe ! 

BEBETTE. 



Di m'avu fait tourner? 



(;1LLES. 

Nenni !... di v'veie... à mi'âhe ! 

BEBETTE. 

Adon , c'esieul bin vraie qui vos m'veyiz volli ? 

GILLES. 

Ji luse toi fèrt à vos... kwand ji veus quék veuiti ! 

BEBETTE. 

Mi ji v'songe toi' les uutes. 
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GILLES. 

Est-ce à rbonne? 

BEBETTE. 

Meime Tautefeie, 
Tôt raulant foû de lét , ji m'pinsév à Joupeie! 

GILLES. 

Éie ! j'a bon , di... v'soï !... 

BEBETTE. 

Mais vos n'mavez nin dit 
Poquoi qui v's'estiz cial ? 

GILLES. 

Ji n*ès poux... nin moti. 

BEBETTE. 

A mi portant ! dian doue ! 

GILLES (à part). 
; Qu'elle mi louk d'on bon' ouie ! 

BEBETTE (si penchant sor lu). 
Volév' m'el dire tôt bas ? 

oiLLLEs (à part). 
Ji n*mi râret mâie... ouie ! 

BABETTE. 

Eh bin?... 

GILLES. 

C'est po s'poser !... po veie... si j'ii dûret !... 
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BABETTE. 

À qui?... 

GILLES. 

Ji n'es ses rin!... puisqu'on m'el mosturret ! . . . 

BABETTE. 

Ni fez rin à l'avir, ni sins bouter m'conseie ! 

(A part). 
A cYheure si j'na nin Tpëre, ji prinds galand d*el feie ! 

(Haut.) 
C'est qui, veyév, à Lîge on s'fait co vite gourer. 

GILLES. 

C'est m' papa qui m'mareie ! 

BBBETTE. 

Et vos? 

GILLES. 

Mi?... ji m* lais fer !,.. 
Ca ji n'sàreus hanter. 

BEBETTE. 

Coula s'appreind d*lu meime !... 
Louki ji v'va moslrer !.. dihez'm' on po.. ji v's'eime ! Bebette ! 

GILLES. 

C'est biri aheie à dire : ji vV eime, Bebette î 

BEBETTE. 

Prindez'm' pol maiu !.. loukf me... 

GILLES. 

Mais., kimini.. tat-i.. m* mette?.. 
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BEBETTE, 

Coula fait todi bin de co Tridire à n'gnos. 

GILLES. 

Est-ce ainsi ?... 

BEBBTTE. 

A pô près ! dian nos frans n'saquoi d'vos ! 

SCENE IX. 

LES MEIMES, CHANCHET (t lait tourner les chasseurs qui 

rapoite). 

CHANCHET. 

La qu* jarawe allez zels ! bin vola surmint n'bonne ! 
Avou si'air di pagnoufF, poquoi prind*i Tmohonne ! 

BEBBTTE. 

Taihiv donc, ènnocint, il apprint à hanter; 
Puisqui c'est po Talène qu'il est v'nou s'présinter! 

CHANCHET. 

S'en' èva nin bin vite, ji li tripelle sos s'pance ! 

BEBETTE. 

Si vos l'aduzez màie, ji cours à TPermanence ! 

CHANCHET. 

Corez wiss qui v'volez, vos, ji n'vis parole nin ! 

GILLES (trônnant et bech'tant). 
I n'a qu'à... houki l'maisse !... j'a m'pa... pi cial es m'main. 

CHANCHET.. 

Puisqui v's'avez Tpapi, mostrez qui v's'avez dTàme, 

a 

Et torale es Tcorotte, ji v'sitoide,ji v'sîpâme!... 
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SGANE X. 

LES MEIMES, TATÈNE {elle rapùUe li chapai qu'elle mette so 

n'chHre). 

TATÈNE. 

Que disdu n'a-t-i cial? pas les gins s*arrestet ! 

On pinse qui ç*seuie mi père et mi qui s*dispitet!... 

{A Gilles.) 
Qui d'mandév' donc, moncheu, qu'on fait tant des messages ? 

GHANCHET {breyatit). 

N'araigni nin coula ! c'est l'homme à deux visèges ? 

TATÈNE. 

Volév* vi taire asteur : vos brèyez comme on vai ! 

GHANCHET. 

J*assotih di colère, et j'&ret co toirt dai ! 

(i 8* happe po P liesse tôt s'assiant so Vchapai.) 

TATÈNE. 

Qui foiti donc mon Diu ? pa c'est l'chapai qui s'patte ! 
C'est vo meime, mâlhèreux, qui cuire in* vège po v'batte ! 

GHANCHET. 

Qu'est ce qui j'saveu don mi, ji n'vèyév' golie por là ! 
No li r'cbôkrans s'bouïotte ! 

TATÈNE. 

Quidiret-i m'papa? 

CHANGHET. 

In' nos sâreut riii dire, c'est à case di Bebetie. 

BEBETTE. 

Bin j'so sûre! ni v' mêlez qui di çou qui v' compelte. 
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CHANCHET. 

Ji vVas torate fer k'nohe ! 

BEBETTE. 

Qui voriv' dire sor mi ? 

TATÈNE. 

Mais qu'avév' donc turtos ? j*el voreu bin sèpi ? 
Âsteur vocial mi père ! 

GILLES. 

I m'sônne qui... fait n*seure meine? 

SGâNE XI. 
LES MEIMES, THOUMAS. 

THOUMAS. 

Bonjou, ji so nàhi; d'nez'm' in chèïre, Talène. 
Qu'av' Fair drôle donc vos autes? 
(AChanchet.) 

Vos poquot n'ovré v' nin ? 
Et qui cachiv' dri vos ? 

CHANCHET (leyaïit tourner Vchapai et mostrant ses mains). 

Mi, louki, ji n'cache rin. 
BEBETTE (vamossant Vchapai). 

I n'a riu qui j'hése pus, qui d'oï qu'on bourdaie ; 
Tinez, c'est voss* chapai ! 

CHANCHET (à part). 

Gomme elle a l'âme damnaie î 

THOUMAS. 

C'est m'noû chapai coula ? bin voila bin r'taper. 
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TATÈNE. 

Ji v'vas dire çou qu'en est : ji Paveus s'tu potrter 
Pos'y fer mette in'rance. . . 

THOUMAS. 

Eh m'matante n*est nin moite ! 

TATËNB. 

Mais portant vo Tdihi. 

THOUMAS. 

Ji l*a trové so s'polte ! 
C'est co ciss' bouhal là qu'aveut compris d'triviet, 
Et ji wage co qu'çoucial c'est l'ovrège da Chanchet ! 

HHANCHET. 

Awel, c'est mi qu'Ia fait ! pasqui cial on s'troubelle. 
Vos fez v'ni, ji n'sés d'wiss, in homme po voss' mamzelle, 
Et mi jel vins trover, cial, qui hantév' à gnos, 
Avou l'ciss qui s'chouftév hir à l'nute avou vo ! 

TATÉNE. 

Que scandale ! 

BE6BTTE. 

Que câlin ! 

THOUMAS. 

Sèreut-i vraie, Bebette ? 

BBBETTE. 

Pas j'volév' li mostrer kimint qa'i s'divév* mette 
Divans voss' feie. 

GILLES. 

Awet I... j'en es rèche... mi pèchi,.. 
Et... po vVel fer... coroprinde.., bin... vocial mi papi. 
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THOUNAS (loukant Vlette qu'i nwsteure à Tatène), 

r/est biii rfis de cinsi ! louki, s'përe el* rikmande, 
Ji creus qui n'tnintet nin, li fâte sèreut trop grande. 

(Mostrant Chanchet.) 
C*est co n*mâkul da sonk ? 

TATÈNE. 

Oh, c*est ainsi coula ! 

CHANCHET. 

Vèyév', qui j*a co toirt ! 

THOUMAS. 

Vos, vos t'ovrège est là ! 
Kwand ji louke li chapai, ji li makreus n*calotte ! 

CHANCHET. 

Dian, ni v'nez nin hanssi, je Tpâieret voss' clikotte ! 

GILLES (â part). 
I m'sônne qui... l'feie di s*pére... eh bin... qu'elle a Tair fir. 

THOUMAS. 

Avév* dtné vos, Gilles ? 

GILLES. 

Awet, mais... c'esleut hir. 

THOUMAS. 

Nos magnïan sfë Faute pièce, minez-l', allez, Tatëne! 

TATÈNE. 

Vola Fpoite, qu'il y vâie ! mi j'va sogni m'couhène. 

( EUe sorte. ) 

GILLES (tôt n'allant). 

C/estâheye de hanter... kwand on n'vis aconte nin. 

THOUMAS. 

Rotez vis, jiv' vas sûre. 
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GILLES. 

Dihombrév', oa... j'a faim. 
SCÈNE XII. 
CHANfiHET (ovrant), THOUMAS, BEBETTK. 

CHANGHET (à pûrt). 

C'esl'onk lu qu'ârel hâss' kwand jèr lairet dVin n'kwène! 
Et rcbaffette qui ratind, vout-eMe todi sYessène ? 

THOUMAS {à Chanchet). 

Qui gruzinév* co iiYeie ? 

CHANGHET. 

Mi rin, c'est leie I 

THOUMAS. 

Leie, quoi ? 

CHANCHET. 

Pas leie qu*esteut V*now cial po v'dimaader n'saquoi. 

THOUMAS {à part). 
(Test co po Fmariège. dai ! qui diret-je divans m'feie ? 

BEBETTE. 

Ji v'név' seurmint vèyi sij'esteutst*ahesseie. 

THOUMAS. 

S*i n'a todi rin dïait, ji v'jeure qui j'n'ès poux rin ! 
Ji fais de couses à l'vûde, dispôie ouie à matin... 

BEBETTE. 

Il âvisév' por mi qu'on ovrév' à plein brosse ! 

THOUMAS. 

Quék' joûs d'astàge, parel, mi ji n'veus rin qui presse. 
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BEBBTTE. 

On n*a nin toirt, allez de dire qui vos m'trompez, 

THOUMAS. 

Mi ? Bebette ! 

BEBETTE. 

Pas bin vite, ji n'poret pus roter ! 

THOUMAS. 

Oh çoucial c'est trop foirt ! i n'a d'quoi pochi n'hope ! 

GHANCHET (à part). 

Eir ni pout pus roter, fâte d'in ressène es sope ? 

THOUMAS. 

Sins fer nol âdioses, dihez 1' divans tëmon, 

Si j'a fait quék' tromp'reie, i fât qu'j'el sèpe, de mons ! 

BEBETTE. 

Pas c'est vo tôt l'prumi qui fait de boigne messège ! 
Sov'név' di çou qui m'fât, sins miner tant d'arège. 

THOUMAS (à Chanchet), 

Qui racontév' donc vo, qu'elle estent v'now' coiri ? 

GHANCHET. 

Ji creu« qui Tprincipâ, c'esteut vo... 

THOUMAS. 

Que gôvi ! 

GHANCHET. 

Mais d'abord eir coirév* après mamzelle Tatène. . . 

THOUMAS. 

Et m'feie qui n'set co rin ! 

GHANCHET. 

Po li d'mander n'ressène. 
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THOUMAS. 

In ressëne ! po quoi fer ? 

BEBBTTE. 

Vos estez deux câcâs, 
Et des oûies comme vo fer, ni s'vèyet qu'à lolâs ! 
Mettez Tressène foû reigne, et fez des autes mènes, 
Ga ji n*rattinds rin d*aute qui mes noûv' es botkènes. 

THOUMAS. 

Oh, ci n*esteut qu*cou)a ! poquoi n*èl dihiv* nin? 

BEBETTE. 

Vo savez bin qu'ji d'vév* les mette oûie à matin !... 

THOUMAS. 

Et mi qu* Taveut rouvi ! j*a ma k'minci Fjournaie ; 
Ji n*a qu'a rs*apougni, 

( A part,) 

Ji m'troublév* po n'chichaie. 

( / cuire avâ Ftâve.) 

BEBETTE (à part). 

Po c*côp-là ji les tins, Chanchet m'a co boûrdé. 

THOUMAS. 

Mais qu'a-t-on fait donc cial, qu'il y fait si k'tapé ? 

Les chasseur' eune so Faute, sont meime tote dispairaies ! 

CHANCHET. 

C'est mi, tôt m'dihombrant d'abessi des feum'reies. 

THOUMAS. 

Po fer tôt r cou z'à haut, çà, vos ârez l'brévet. 

CHANCHET. 

Kimahi tôt l'hopai, tôt d'hant qu'ça stu Chanchet ! 
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Volév' vî taire asteur, et m'dire çou qu'est div*nowe 
L'ëmacralaie châsseure, qu'a coiri jim' sangsowe ! 

CHANGHST. 

Quéir châsseure dQW ? 

BEBETTE. 

Pas l'meune ! 

CHANGHET. 

Elle n'a mâie veyou Fjoû. 

THaUMAS. 

T'en a bok e| ouatou ! ji l'aveus fait fer foû ! 
Ji veus co les botkènes cial es mitan del tftve ? 

BEBETTE {à part). 

Ni fait-i nin l'mâva po mi fer creure inn' fâve ? 

GHANGHET. 

Asteur on pau, vormint ! nos les r'trouvrans mutoi ! 

N'estit-eir nin cosowe avou des ch'veie di bois ? 

Des pîds comme saint Lambert ?... elles allit comme pondowe. 

THOUMAS. 

Elles allit, à qui donc ? 

GHANGHET. 

A qui quelle sont vindowe. 

THOUMAS. 

Kimint, t'els a d'bité ! mâtourné halbôssàt ! 

GHANGHET. 

Nenni mutwet, j'âreus miné l'botresse aute pât ? 

THOUMAS. 

Ti ses bin qu'on n'vind nin çou qu'est fait so mèseure. 
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CHAMCQST. 

InD' aut* feie jel dôret, paret: qu'est-ce qui j*a d*keure? 

THOUMAS. 

Et mi ji t'dôret m'pid wiss qu'on n'ia pus vèyou ! 

BEBETTE. 

Lèyil & rése, allez, ni fez nin tant d'an*chou, 

Ji creus qui d'ies rouvi vos ârez pris bonne sogne. 

THOUMAS. 

Mais puisqu*ells ont s'tu faites ! 

BEBETTE (rkafiant). 

Ji voreus veie leu cogne ! 
Po trippier de châfTège, on les rèpolte es bot ! 

THOUMAS. 

Pas rdimègne les bottresses sont mis mettow qui vos ! 

BEBETTE. 

C*est ça, tappez-m* a rin ! pas noûmez-m* pôr chimsse. 

THOUMAS. 

Ji n*vous nin dire coula. 

BEBETTE. 

Pinsév* donc qu'on v'ravisse T 
Vos volez fer Tgraud^zâ, vos n'estez qu'on pouieux ! 
Mais vos n'mi k'mônrez nin dai : ji veus bin voss jeu, 
Et j'vous savu tôt dreut, sin fer ni kess ni messe, 
Si noss mariège ossu deut ess inn' fâss promesse ! 

THOUMAS. 

Taihiv', vocial mi feie ! 

BEBETTE. 

Tant mix vât ; comm' coula, 
No s'pâgn'rant po n'aut' feie des novais falbalas ! 
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SGÂNE XIII. 

LES MEIMES et TâTÈNE. 

THODMAS. 

Dian, nos allans magni, Tatène a-v' mettou i*tâve ? 

TATËNE. 

Oh j'n'aveus pu de feu, j'a d'vou ridhinde es Tcâve. 

CHANGHET {à part). 

C'est case di mi qu*jarawe ! 

TATÈNE. 

Mais qu'avév* donc turtos ? 

BEBETTE. 

I n*a qui... 

THOUMAS. 

Taihiv' donc ! 

BEBETTE. 

I fôt bin qu'elle sèpe tôt ! 
I n'a... 

THOUMAS. 

Pas çou qu'i n'a, c'est l'ovrège da Chanchet, 
Qu'a vindou les botkènes qu'elle ratind, l'iaid boubiet. 

CHANCHET {à part). 

C'est co rai qu'a fait tôt ! 

BEBETTE. 

Ayïz pôr li corège 
D'annonci tôt d'on côp po kwand c'est rioss mariège ! 

TATÈNE. 

Voss' mariège ! Kimint père, vo v'ia donc èwalpé? 
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BEBETTE. 

Èwalpé? pas c'est lu qui cuire à m'andouler. 

TATËNE {à Thoumas). 

D'avu Tcoîde es haïrai, vos avez donc bin liasse, 
Qui vos m^avez chusi so Tcôp n*si faite mârâsse? 

BEBETTE. 

In* si faite qui v'vût bin ! 

THOUMAS. 

Ji fret çou qui m'piairet ! 
El si j*vous m'rimarier nou dial ni m'espèch'ret. 

SCâNE XIV. 
LES MEIMES, GILLES. 

GILLES. 

I m'sônne... qui... m'a sonné... 

THOUMAS (à part). 

Tin, c'est de ctr qui tomme ? 
(A Tatène.) 
Qui volév' tant ram'ter puisqui ji v'trouve inn' homme. 

TATÉNE. 

Inn' homme, lu, c'bàbô-là ? vos div'nez sot surmint. 

CHA^CHET. 

I s'troubeile dai voss père, allez n'I'acontez nin. 

GILLES. 

I m'sônne asteur... qui m'sônne ! 

THOUMAS (à Chanchet). 

Vos, vos van'rez torale ! 
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TATÈNE (à Thoumas), 

Por vos, fez çou qui v'plait, wâyi meime divin rflatte, 
Mi, ji kuitte li màhonne, si n*tell feume vi convint; 
Et d'vant de prinde ci-là, ji mousse en on covint ! 
(Elle sorte lot fclapant rpoîte.) 

C MANCHET. 

Mamzelle, iret-je avou ? 

SGâNE XV. 
LES MEIMES, mons TATËNE. 

THOUMAS. 

J'assotih ! ji ifveus gotte ! 
Ji va tourner d*on ma ! 

BEBETTE. 

Pas mi, ji m'kimagne tote. 
Eh bin, avév' oiou kimint qu'ell* m'a traiti ? 

THOUMAS. 

Vos v*i*avez st'acoirou ! 

BEBETTE. 

Vos rdivi sf ahonti ! 

THOUMAS. 

Ji ses çou qu'ja st à fer ! 

BEBETTE. 

Bin mi ji sëreus gaie 
Inr vos deux ! 

CHANCHBT (à part). 
Que dammage ! 



- 208 - 

TROUVAS. 

Ni m*lairév mâie es paie ? 

BEBETTE. 

Ji veus bin que novelle, c'est comme ji Taveus dit ! 

CHANCHET (à part). 
Quéir clapette ! 

BEBETTE (à GUles). 

Et vos donc, vairév hanter londi ? 

GILLES. 

Ji sos si... stoumaké, qui m'sônne... bin... qui j'rouveie 
Qu'on m'a veut rouvi la... mi qu'a si faim... qui... j'heie ! 

THOUMAS. 

Eh bin vos polez bin roter so mon Bougnet, 
Ca vos avez co l'air pu bouhal qui Chanchet ! 

CHANCHET (à part), 
I m'prind donc po n'agneux ? 

BEBETTE. 

Savév bin quoi, fré Gilles, 
Leyaus 1' po çou qu'il est, noss kinohance est vtle, 
Vos vairé sl'avou mi, vos gostrez di m'fricot. 

GILLES. 

Alloueret-je baicôp d'cense ? 

BEBETTE. 

Vos n'pfiierez nin li scot. 

GILLES. 

Et touchant... m'papi s'crit... qui diret-je eir mâhonne ? 

THOUMAS. 

Vas y dire çou qu'li voux î 
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BBBBTTE. 

Ji v'consieret. 

GILLES. 

A rbonne ? 

BEBETTE. 

Arveie raoncheu Thomas ! S'i n'aveut nin des gins 
Ji H freus mes adiet, ma frick, bin aulrèmint. 

{Elle sorte, toi séchant Gilles po Fpoite de fond.) 

SCâNE XVI. 

CHANCHET, THOUMAS. 

THOUMAS. 

Allés à dial turlos I... ji m'raccourcih* mi veie 
A foisse de m'mâgrèi ! C'est qu'j'eo aveust ideie ! 

(A ChanchetJ 
C'est ti qu'a k'mahi tôt : si ji n'mi ratnév nin, 
Ji t'kipitreus foù d'cial, à IVoll, po Tpai dès reins !... 
Et SOS rtimps qu'ja sorti, qu'a-ç-fait, wisse est ti'ovrège? 

CHANCHET. 

Voila, mais j'ia qwitter pô Tbotique, po Tmanège. 

THOUMAS. 

Kimint donc, kalfurti ! 

CHANCHET. 

Quoi donc ! 

THOUMAS. 

Bin iouk on pau ! 
T'a s'tu keuse H d'vintreine cial avou Tmàie es haut. 

CHANCHET. 

La qu'j'arawe, awel dai ! 



— 207 — 

THOUMAS. 

Çoucial sèret Tcôp d*grâce ! 
Ramasse tes jônnes ! sâv-tu ! ca t*âreut co bin basse ! 

CHANGUET. 

Leyr m'rifer Tovrège, wardez m'jisqu'à sèmdi. 

THOUMAS. 

Vass traiter fou d*mes ouies ? ou ji n'respond pu d'mi ! 

CHANGHET. 

C'est bon, j'vas fer m'paquet. 
{A part.) 

Si j'polév veie Tatène ! 

{I sorte poC fond,) 

SCÈNB XVII. 
THOUMAS, puis TATÈNE. 

THOUMAS. 

I m'ast acmieté cial in' véritâb' pufkène ! 
Mais vo m*Ia kuitte di lu, coula m'dihal on pau. 

TATÈNE (à part). 

Li mâhonne est r'netteie, i m'sônne qui c'sereut Tcôp 
De r rapapter n'miette. 
{Haut). 

Papa, Tsope est dresseie. 

THOUMAS. 

C'est bon, ji n'a pu faim ! 

TATÈNE. 

Ni sos-j' donc pu voss' (aie, 
Po m'respond' comme vos fez ? 
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THOUMAS. 

Ci n'est qu'çou qui vYivint» 
A vos, qui n*mi keu nin so Tterre on moumint d*bin ! 

TATÈNE. 

Paç'qui j'n'a nin volou d*inn' coreuse po mârâsse ? 
Allez, vos v*pass*rez bin d*avu n*si faite èplâce ! 
N*avangn' nin bon no deux. Pas vos sèri pu ftr, 
Si vo v'sov'ni, comme mi, di m'pauv' mamm* qu'esta cir. 

(Eir chaulle.) 

THOUMAS. 

Dian, n'chouliez nin, Tatëne! Awet, j'pierdév li tiess* ! 
Qui c'seuie lot, haie, mi feie, vinez qui jiv' z'abress' I 

(l s'abresseiy on sonne à rbotiqtie.) 

THOUMAS. 

Ji m*y vas, d'manez la. 

SCENE XVIII. 
TATÈNE, CHANCHET, avou s'paquet. 

CHANCHET. 

Voila, j'el riveus co ! 
Arveie savez, mamzelle. 

TATÈNE. 

Tins, wisse allév donc vos ? 

CHANCHET. 

Qui sés-j' donc mi? Ji rote, on m'pitte fou d'el màhonne. 

TATÈNE. 

Lèy-m' fer, vo Tricial ; asteur il est es'bonne. 
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SGâNE 



LES MEIMES, THOUiMAS. 

THOUMAS {à Tatène). 
C'est po rbillet, lorate vo poilrez les aidans. 

TATÈNE. 

Qués aidans donc papa... 

THOUMAS. 

Qu'on ast'apoîné... 

TATÈNE. 

Kwand ? 

THOUMAS. 

A matin, d'mon Dubois, qu'enn alit fou del veie. 

CHANCHET. 

Oh oh ! l'siervante a v'nou, mais si fat qu'ji v'sèl deie, 
Di les prind' sins savu, mi ji n'a mâie wèsou. 

THOUMAS. 

Vola pôr po m'ri mette ! Ji so sl'in homme pierdou ! 

TATÈNE. 

Oh Chanchet, po c'côp là vos avez fait n'iaide keure ! 

CHANCHET. 

Asteur, ni v'mâv'iez nin ! Ji v's'ahesserel, j'el jeure ! 

THOUMAS. 

Avou les quék patàrds qui ji t'deus co hèrer ? 

CHANCHET (mostrant on livret). 

Gial es Trow' de Pot d'or, ji n'a qu'à l'présinter 
Pos avu treus cints francs ! 
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THOUMAS. 

T'esteus donc d'ii p'tit* banque ? 
Lais-m' on pô veie coula. 

CHANCHET (dinnatit riivretj. 

Ji n'a pu qu*in page blanke ! 

THOUMAS. 

Là, saint Houbert, qui veus-je, n'est-ce nin Làrgoss voss nom? 

CHANCHET. 

C'est' on s'po qu'on m'mettév, ji so François Hanon ! 

THOUMAS. 

Av' bin k'nohou voss' père ? 

CHANCHET. 

Ji n'aveus nouk. 

THOUMAS. 



Voss' mère ? 



CHANCHET. 



Jôjet d'Bressou. 



THOUMAS. 

C'est lu ! 

TATÈNE. 

Qui lu ? 

THOUMAS. 

Li fis da Pierre, 
Qui rouvia c'tèfant cial kwand i s'posa Tonton, 
Et qui d'vant de mori li fat promette adon, 
Qu'elle ricuirreut Tvalet. — Si part est d'ja bin faite ! 
Qu'esteus-je assez mâva d'oï dire in' si faite ! 
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TATÉNE. 

Vos qui l'acomplév motte, pinsant d*ès héritir. 

THOUNAS. 

Çou qui n'a d'vraie la d'vins, c'est s'gatle qu'est ci èveie hir. 

TATÉNE (à Chanchet \ 
Bill dian donc, d1iez n'saquoi. 

CHANCHET. 

Ji n'poux niu, ca ji cuire, 
Ji so tôt esteimé, ji n'poux choulJer, ni rire. 

(.4 Thoumas.) 
Mi wârddv? 

THOUMAS. 

Awet dian. 

CHANCHET. 

Mais... jVoreus co ii'sakwet. 

THOUMAS. 

Quoi donc ? 

CHANCHET (à Tatètie). 
Dihez-le. 

TATÉNE. 

I d'mande... po m'hanler pas, Cbanchet. 

CHANCHET (à pâft). 

Que poion ! j'el magn'reus ! 

THOUMAS. 

C'est qui... cial... es Tmàhonne, 
Les gins porit jâser. 

CHANCHET. 

Vo n'ricraindri personne 
Toi nos mariant tôt dreut ! 
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THOUMAS. 

Oh, VOS allez trop reud 
(A pdrL) 
Portant comme coula cial rhéritëge rinteureut. 



LES MEIMES, BEBETTE à Veoine di Vhaûhe avou GILLES. 

BEBETTE. 

Ji m'en ëva paret, po bâcler noss mariëge, 
Gilles m'ëmônne ë mon s'pére ! 

CHANCHET. 

Ou bin vos ! 

THOUMAS. 

Bon voiège ! 
GILLES {tôt n'allant). 
I m*sonne qui... nVârans bon... 

SGÉNS XXI. 

THOUMAS, TATÈNE, CHANCHET. 

CHANCHET {à Thoumas, mostrant Tatène), 

Bin dian, Fâret-je ? 

THOUMAS. 

C'est qui 
Mi poïon mèritév' in homm' biu pu suti. 

TATÈNE. 

Vos voli bin m'bouter Tgross' bouhair di Joupeie. 
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GHANGHET. 

C'est l'amour qui m'troublév ; mi kwand j*àiet vossfeie. 
Ji n*fret pus qu'des chif-d'ouv' ; dian m*el dinéve? 

THOUMAS. 

Awet. 

TATÉNB. 

Pourvu qu*on n*si plainss pu di Tovrëge d'à Chanchet. 



V 



LI GROUMANCIEN 



OPÉRA COMIK ES DEUX AK 



PAR 



H. J. TOUSSAINT. 



PERSONNÈGES : 

Lambert, sincî et mayeur, (2® basse.) 
BoNiFACE, vî apothicâr de viège, (l""® basse.) 
SiDOR, ;rfnn homm' dHnn autt viège, (i^^ ténor. ) 
Thoumas, espèce di d'mèye brak, (bariton.) 
Donné, vârlet del siîice, (trial.) 
Jeannette, feye da Lambert, (V" chanteuse.) 
Tonton, cuzènn di maiss Lambert, (duègne.) 

Paysans, pikteu, sârcleuse. 

Il est bin ètindou qui l'scène si pass divin on viège pu z'ou mon rescoulë, 

6l province di Lige. 



Prumir ak : Li wa)te del since da maiss Lambert. 
Deuzaim ak : Li bonbon del malkral. 



I 

J 



LI GROUMANCIEN'.* 



Ossi bia mi qu'ian' autt. 



PltUBilR AK. 

Li ihé&le riprësintl li waite dcl since, à drett li mohonn ; so l'hinche main, on 
botthoo qai catch Tinlralye don passetch dizo terre. 

SCÈNE I. 
THOUMAS, DONNE, paysans, paysantes, pikteu et sârcleuses. 

KEUR. 

{Les z'omm et le feum.) 

Ce s-t-a mitan journatye 
Â Tombe rîpwezanno; 
Loukî bîn dess hâlaiye, 
Car trop fwér es Tsolo. 

(Les z'omm.) 

D\in le bouhon, le hftye, 
N*allé nin vVasoupi ; 
Ni roûvi co jamâye 
Qui n'y fâ nin dwermi. 

(*) Oq a respect^^ l'orthographe de Tanieur. 
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( Essonn.) 

No z'allan printt corèdge 
Po no r'mett à Tovrèdge, 
I nïâ nin baicaa d'timps 
Po q*sa no fass de bin. 

THOUMAS. 

Awet mè p'tit poyon, vo d*vé tourné d'sotnèye, 

Ca vola bin de nutt qui c'è-st-inn vicâreye ; 

Gomoi mi vTavez s-t-oyou tchawé, noss groumancien, 

Et si fwér qui mi matmm, j'ell pinséve so mè rin. 

Loukî, rin q'd'y pinsé, n'a m'gozî que si sètch, 

Qui d'j*va beur inn bonn pinte po m'diné de corètch. 

DONNÉ. 

Prinzet deu to don caup, ça n*ti frè nin de ma. 
To pass divin t'gozî comm divin on l*chenà. 

THOUMAS. 

Ni riez nin tan d*mi, vo n'serî nin al fiess 
Si v'zallî v'reseontré avou Tmalignanlt biess. 
Si c'è s-t-inn omm paret, in' n'è r'vinret bossou. 
Si d'jamâye c'ess-t-inn feum qui rescontt li poyou, 
Li cas d'vin pu serieu, l'affaire ë bin pu droU, 
Ga pendan deu samatnn ell deu piett li paroll. 

DONNÉ. 

Bin va d'j'doreu baicau, maimm ess on pau croufieu, 
Qui m'feum ell rescontrass deu z'ou treu feye par meu ! 
Et dire qui pendant rjoû divin noss kipagnëye 
On poreu Trescontré, sûvan qu'enn a Tideye. 

THOUMAS. 

Taihïve, rin q'd'y pinsé, vola qu'ji tronn ekço, 
N'es-ti nin d'vrn vo z'autt, n'a kwéer qui fruzihe to. 
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nONNK. 



Mai n'a-t-i nou moyin po 1* kit'chessi foù d'cial ? 
Epplanté d'vin Tviyedje, c'ess-t-inn fameuss èhale. 

THOUMAS. 

Dji vôreubin v'zî veye, allez donc v*zy frotté... 
Mi d'ji n'kinobe qu*inn d'giii capabb di Texorcé... 

DONNÉ. 

Mi j'ell kinohe ossi, c'è rcuzeun di noss maiss ; 
On pou dire di ciss-l'all, qu'ell ni keuve nin es laiss. 
Et so m'iâm i gna q'Ièye, et si l'ideye li prin, 
No sèrî so deu d'joû q'witt di noss groumancien. 

THOUMAS. 

EU a se qualité, ni d*hé nin de ma d'ieye ; 
I n'n'a co trass et trass qu'enn âri bin ideye. 

DONNÉ. 

Awet, ca Tmonumin ess-t-assé conservé, 
Eli raviss eunn de tour di l'église sain Bietmé. 
Portan i m'sonn todi, vo qu'es co la si d'jônn, 
Vo porî mî tourné sin v'diné tan de pônn. 

THOUMAS. 

C'è q'ji j'sé mî qu'inn autt, çou qui gna d'vin s'ridan ; 
On n'trouve nin to le d'joû de teum qu'on de z'aidan. 
Si d'jTaveu néglidjî dispôye quéq è-samaînn, 
Oûye dji deu m'rattrapé, pasqui ça n'es pu l'matmm, 
Intt no z'autt dji va v'dire, dji contéve so l'makzô ; 
Po l'grandd lottrèye d'javeu pri saqwanlt numéro. 

DONNÉ. 

Mai d'jan dispôye qwinze d'joû, d'inn affaire ossi belle 
De ci qu'a d'vou wagnî ni sé'ton noU novelle ? 
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THQUMAS. 

Vazet, quéq àrchitek» quéq martchan d'tripoli, 
Divin de ca pareye ça toum tofér ainsi. 
Tan qu'a mi, d*jel veu bin, mè z'espèrance son cûtt : 
Le plan qu'd'javeu tiré, i'àrons slu fai s'tal vûlt. 
Allons n'y pinsan pu : c'è to rmaimm de guignon 
Qui de r'çurr ossi vt de pareye è leçon. 

LES PAYSANS {Vchaiïtant). 
Inn nïà nin ploré po soula tra la la la ia. 

THOUMAS. 

Vo z'affrontaiyè gueuye, taîhîve et de pu vitt 
Ga c'në nin po de preunn qui vo n'è sèri qwilt ! 

DONNÉ. 

Abeye so pi vo z'autt ! 

(Iss levé turto.) 

SGËNE II. 

LE MAIMM, Maiss LAMBERT et TONTON. 

TONTON. 

Eh bin ni v'j'ainné nin, 
C'è s-t-ainsi qu'on z'oûveur, tas d'cânôye, tas d'vas-rin ? 

DONNÉ. 

C*è qu'on z'a tropp ovré, qui no n'polan pu baye, 
No s'crenn no fè si ma, qui no brairi bin waye. 

LAMBERT. 

On pau d'paciince, cuzeunn, iss ratrappè de d'joû. 
I n'dwermënin dell nutt, téllmin qui z*on paou... 
Ripv.èzéve mè z'effan, to Tmontt enn a mèzâhe. 
On z'oûveur mî aprè, onz'è bin pu binâhe. 



- 221 — 

TONTON. 

Mais n*màkéve pu q*soula, c'ë vo qui lè soulin, 
Vo z'esté l'on maniak, por mi d'ji n'di pu rin. 

DONNÉ (à part). 

Awet compté la d'su, ci sèreu co bin leye ; 
Di d*mori sin moti deu minuit d*jel difèye. 

LAMBERT (â Totlton). 

Et pui si v'zel fâ dire, dji médite inn saqwet. 
Dji v'zel diret pu tard. 

TONTON. 

Awet rcowe di noss t'chet. 
D'avu n'saqwet ell tiess, es-ce qui v'zesté capâbb ? 
Mi, c*ess-t-inn autt affair, i n*mi màke qui del bâbb. 

THOUMAS. 

Risqu'an rdéclarâtion, d'ji creu q'cè Tbon moumin. 

(A Donné.) 
Louk comm d'ji va mt printt, on n'deu nin piett de timps. 

RÉCITATIF. 

D*jel se comm mi pâter 
Mai nïà nin n'avu Fair, 
Par kear d*ji Ta s*appri 
Dispôye li meu d'avri. 

ROMANCE. 

i. 

Voss baîté sin pareil 
Ess-t-inn hutaîmm merveil, 
Qui d'vin Tantiquité 
Bin sûr âreu compté, 
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Eli a fait tourné m'tiess 
Téllmin qui dji dWin biess, 
Crêyém, on té mèhin 
N*soreu duré lontimp. 

2. 

Pinsé çou q*vo volé 
Dji n'so nin a q'tappé, 
To costé Ton m'iiid'jâze, 
Grèyém bin sin nol câze, 
Dji so comm in ognal, 
Comm on d*jonn pitit vai, 
Diném voss main abèye 
Décidéve inn bonn fèye. 

TONTON {(Tnan on pètdr à Thoumas). 
C'est m'main qui t'fa, tin vol-la, fwersoié. 

THOUMAS (tinan s'tchif). 
Yie ! que pèlârd, Marèie, Tavéve oyou petté ! 

DONNÉ. 

Awet sin n'n'avu l'air, po t'marié avou lèye 
Ti pou bin t'apprusté de magni del bolëye. 

THOUMAS. 

Eh bin quant matmm nenni, qwan rdial l'àreu volou 
Dji n'mi disdiret nin, dji n'mi tin nin battou. 

DONNÉ. 

Eh bin poqwet s'tin-t-i, après n'pareye volaîye 
On n'a po bin de d*joû a d'manni d'vin s'coulaîye. 

TONTON (a part). 

Fâ-t-ess hardi toit maimm, a-t-on d'jamâye veyou ?... 
I n'flïàkreu pu q'soula, qu'on parèye ârvolou. 



J 
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DONNÉ. 

Vola noss d*jônn mamzelle. 

TONTON (tottmâll). 

D'jônn mamzelle, d*j6nn mamzelle. 
Ça n'a nin dix sept ans, inn pititt haridelle. 

SG&NE III. 

LES MAIMM, JEANNETTE {arrivant to dousmin, affectan dèss 

absorbaiye). 

LAMBERT. 

Eh bin, mïèye, d'uiss vinéve ? 

JEANNETTE. 

Del gloriett de fond, 
On z'y tuze la si bin, et puis l'y fait si bon. 
On veut le pré flori, le colon et le poye, 
Li solo qu*ë tamht â d'triviet d'tott le foye, 
Li tourinhâbitatye... 

LAMBERT. 

Li tour de Groumancien... 
JEANNETTE {vivmin). 
De groumancien dihéve? 

LAMBERT. 

Ni v'zè disfindé nin, 

On pou bin y loukî, de z'évènnmin parèye 

Mais m'sonn qu'lr ail vespraîye d'ji v'z'oyév tarlaté 
L'vèye complaintt de payi, ni sârivv el t'chanté ? 
Eli si rapwett si bin â z'évènnmin d'asteur. 
Qu'a mon dess héritik, no d'van portan bin creûr 
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Qui d*vin Tchanson â fond, i gna n'saqwet d'sérieu, 
Et comm on dit fwer bin, n*a noi fournir sin feu. 

TONTON. 

C'è mi qui va l'chaalé : c'è bin trop fwér por lèye, 
Eli ni se nin l'mèzeur, l'air è trop mâlâhèye. 

DONNÉ. 

Tan qu'a mi d'j'cour èvôye, li ci qui vou d'moré 
Wâgnret pu d'indulgence qu'à dièrain d'jubilé. 

LAMBERT. 

Nenni, cuzeunn, oenni, leyan t'chanté le d'jonn. 

DONNÉ (riv'nan so se pas). 

D'jèl creu bin qwan ell t'chanit, on direu n'poye qui s'tronn. 

TONTON (todi pu mail). 

Le d'jônn, todi le d'jônn, pasqu'on n'a pu vingt ans, 
Ess-ce qui c'ess-t-inn raison po v'metl â rdièrin plan. 

COMPLAINTE. 

JEANNETTE. 
1. 

Divin Tcbestaî de boulottes 
A mitan de vèye t'chabotte. 
Si pormonn on Gronmancien, 
Moussi d*vin Tpai don neur t'chin. 
C'è s*t-a doze beur a mèye nutt 
Qui brok de fond di s'cahutt, 
I fait sogn à totl le d'gin 
D'juss-q'a treu z*heur â matin. 

Louki z*a vo d'jonn-è-bàcelle \ 

I tapp se z'oûye so le pu belle, ( ^^^^>^^ 

Divin se vôye ni v'irové nin 

Tsèrï pisjsèye de Groumanden. 
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2. 

Qu'aveu-t-i so l'consciiuce 
Et poqwet ciss penitince ? 
Aveu-t-i magnl de t'chel ? 
Nennî, ca c'è trop pau d'chwet. 
Mais c'esteu t'on franc séducteur 
Mettan le d'gins â pS de meûr, 
On bai d'joû v'ia qui trompa 
Li pHiti fève de grand poûha. 

Eil li condamna de fe Tbiess 
Tan q'inn bâcelle ii d'joû diss fiess,f 
Ni yinss promett â Groumancien l 
Del sipozé li leddimin. i 



Refrain. 



LAMBERT. 

Awet, c'në nin co to, dji rëclam on couplet, 
Vzavé roûvt de dir, inn mass di p'tit saqwet. 

TONTON. 

Si v'mavi lèyî fé, d'ji Târeu l'chanté toti, 

C'è p'tilt è mazett-la t'chantet to comm de sott. 

LAMBERT. 

Qu'on s'rimett a Tovrège, asteur qu'on z'è r'pwèzé ; 
Qwan vo z'àré fini, viné cial mi r'trové, 
Mutwet qu'on pau pu târt, j'âret s-t-inn bonn novell, 
To Tmoutt sèrè contin, valet comm le bâcell. 

(Enn è von turto^ sa f Lambert,) 

SGÊNS IV. 

LAMBERT tôt seu, puis SIDOR. 

Dji so s't-on vî malin, d'ji le z'attrnpp turto ; 

I sond'inn n'douce crcyance.,. mon Diu qu'ièd'gin sontsotl 
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On conte di timrs passé, qu'à d'joû j'y vin Tzy mett, 
To comm de p'tit z'effan li pu suti s'y piett... 
I gna d'jusqu'à l'cuzenn, qui n'nè soupir télmin, 
Quel poreu fé tourné noss vî molin â vin. 
Si d'j'poléve mè fé qwilt... so lé rin de m'coropére 
Qui d'j'ratin to-t-asleur po fé roté l'affaire, 
Lu qui qwèréve inn feum qui l'y donne de z'aidan, 
Dji poreu m'acqwitter sin dovier mè ridan... 
I m'sônn qu'on za bouhy?... Awet c'é bin l'signâl; 
N'allan nin fé lâwi noss Groumancien de diâl... 
On moumin, on z'y va, vo v'z'allé v'fé nâhi, 
No z'allan v'fé printt l'air, di sogne di v'fé mwèsi. 
(/ va levé Vtapcou podrî Vbouhon.) 

siDOR (v'nan fou de trau). 

Ouf ! leyîmm on pau sofflé, vo m'avé fait ratintt 
D'ja s'attrappé de cramp, leyîmm on pau m'citintt... 

( To mâva.) 
De fé mestî pareil enn a-t-j co po lontimps ? 
Dji n'n'a po d'zeûr dell tiess, înn om n'è nin on t'chin. 

LAMBERT, 

Ni fat nin l'biess qui voû, vo z'avé pau d'paliince... 
Po v'fé bin v'ni di m'fèye, c'è l'meyeu de sciïnce. 

SlDOR. 

C'è st-inn droU di manîr i fâ bin n'nè convni, 
Qui de fé l'ieu warou pu vitt qui de dwermi. 

LAMBERT. 

Fâ-t-i v'zel répété, mi fèye è romaness, 

Le pu sott de z'idèye ell si le boutt ell tiess, 

C'è bin trop ordinaire onk qu'à wagni l'gro lot. 

Eu d'jowan Tcomèdeye, ell s'intéress à vo. 

Ell prin a grand honneur l'oûve di voss délivrance, 

Poléve espéré mî dess aimé par avance ? 
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SIDOR. 

Allon d'ji m'fèye à vo... c'è mâlureu savéve... 
Qwan d'jesteu sin z'aidan dell loukî d'ji n'wezéve, 
Asteur qui d*ja de çanss, qui d'j'poreu m*présinté 
Comm on foyon d'so lerr vola q'vo m'fé trimé. 
Po v'ni kwèri mi euraîye, comm on netlieu d*corotl, 
D'ji dea passé d'zo terre di cial d'jusqu'a boulotte, 
Et comm on so d'werman im'fâ dwermi de d'joû 
Afin d'poleur dell nutt fé sogn â prumi v'nou... 
Et... 

LAMBERT. 

Ah ! d'jonness ! d'jonness ! vo n'kwandjré co d'jamâye... 
Heureussmin qui désola sin soula v*sëri gâye. 
Dji rinteur ell mohonne qwerri voss-t-amagnî , 
Mai louki bin a vo, n'allé nin vTé vèyî. 
Oûye d'ji ratind m'compére l'ancien apotbicâr, 
Qu'a del malice a r'vintt, d'ji so t'cberdjî diss par 
Di v'rickmandé l'prudance et respond q'avant pau, 
Di vo m'fèye seret sotl, ou v'nesté qu'on bâbau. 
(Èn'èva.) 

AIR. 

SIDOR. 

Allon priiidan corèdge 
Ni no désolan nin, 
Mai Tvi m'a Tair carèdge 
Di *n'nin ess fwér malin. 

A-t-on d'jamâye veyou 
Inn position pareye, 
Mi qui n'so nin k'nohou 
Dji so s't-amoureu d'ieye, 
E n'wèzéve mi mostré 
Di sogne dess kiboulé. 
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Â-s-t-eur qui d'ja de çanss 
On m'donne di Tespérance, 
Po sïé aimé de d*gin 
I gna rin d'té q*lardgin. 
Sin soula i'meyea tiess 
Ni va nin Tprumlr biess, 
Li monU ess-t-ainsi fait 
1 fâ conv'ni qu'cè iai. 

LAMBERT (accorati avou on banstaî). 

Dji r*accour ft pu vitt ni d*han nin baicau d*mo, 
Vola m'compére q'arrive, abeye dispaifchan-no. 
Prindé vitt ini banstai, d'ja mettou tott à par, 
Po v'diné de corètge, inn bolèye di hougâr. 

SIDOR. 

Vo z'esté bin honnett, vo z'esté d'généreu, 
Mai v'zâri co ml fait de n'navou mettou deu. 

(I rinteur esstrau.) 

SCÈNE V. 

LAMBERT, TONTON. 

LAMBERT (lèyan v^toumé Ttrape). 

Il esteu ma foi timps. 

TONTON (tott affairèye). 

I v'zarriva inn vizitt, 
Cuzin, a çou qui m'sonn c'ess-ce-t-inn om di méritt, 
Leytmm cial po Triçûr, i gna q'mi vo Tsavé 
Po r'çûr to comm i fâ, tott lè d'gin d'kâlité. 

LAMBERT. 

C*es-t-avou grand plaisir, et ma frik a to printt, 
Dji n'vierreu nin poqwet dji nel freu nin rattintt. 
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Mulwel quéq candidat, en tournaye d'élection, 
Quéq voyageur en vin ou bin quéq makignon ! 
Houté bin çou qui vou, dji fait n'pititt tournatye, 
D'ji va vèye si no vatch on magnl leu foraiye. 

TONTON (loukan a Ion). 

Que droU di personnetch, mutwet c'ess-t-on gastî, 
Mi qu'enn n*n'a mâye veyou, ça n'sareu tourné mt. 

SCÈNE VI. 

TONTON, BONIFACE. 

BONIFAGE. 

A botik ! av oyou, personn po m'annonci ? 
Tin ! mantt excuss, madame... 

TONTON. 

Madmoiselle, si v'voié. 

BONIFACE. 

Awet v'zavé raison c'è çou qui d*jvoléve dire, 
Dess introduit par vo, d'jâret bin l'dreu dess ftr. 
Ess qui d'jareu Tbouneur de d*]âzé po l'moumin, 
A madmoisell Tonton don-t-on di tan de bin ? 

TONTON. 

GëvoquiFavé dit... 

BONIFACE. 

G'es-ce-t-inn chance sin pareil 
On n'm'aveu nin trompé, vo z'esté t-inn merveil. 

TONTON {à part). 

Il a riinwe bin pindowe, c*è bin sor on gaslt. 

( A Boni face.) 
Mai vo qui donc estéve et quel est voss mestî ? 



r 
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BONIFAGE. 

Qui d'ji so ? ratindé..., d'abôr prindé n't'chèytr, 
D*jè n*âret po lontimps, vo polé bin v*z*asslr. 

AIR. 

Dji so s-tH)n grand docteur 
On savan professeur, 
Kinohou to costé 
D'vîn Tuniver cité. 

Dji so mainm on grand astronom, 
G'è soula qui d'ji k'nolie le z'omm. 
Dji n'a mesâhe qui d1è louki 
Di y'diret so Tcaup leu mesti, 
Et m'aimm rin qu'a veyî leu tiess 
Dji distink on savant d*inn biess. 

Si v'zavé de ma. 
De z'aff è palà 
Et rmointt pitit clâ, 
Maimmondeu spaté, 
Inn oûye ma tourné, 
Inn saqwet d*inflé, 
Vo n'avi qu'a Tdir 
Ça n'cos nin pu t'chir, 
C*è l'maimm potiquet 
Qui v'riwerihret. 



Divin le s'teul et d'vin Tsolo 
Dji lé to çou qu'on dit sor vo. 
Et bin sovin, si v'zel fâ dir, 
Dji veu bin de saqwet po rir. 

3i v'zavédèmâ 
De z'aff è palâ, etc. 
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TONTON. 



To soula ce bell et bon dji n'sé qui q'vo z*esté, 
Et maimm divin que but vo v*viné présinté. 

BONIFACE. 

Ci c'nè qu*souia ? Gaspar, Melchior, Balthazar, 
Alexantt, Constantin, Hypolitt, Jules César... 
Avou noss grand vicair dji so s-t-on pau cuzin. 
Et dji vin m'présinté po fchessl Tgroumancien. 
Par intérêt por vo dji so s-t-altiré cial 
Afin di v'déiivré de z*antchanttmin de dîal. 
Cist aifair mi compett : dja studî comme i fâ, 
Dispoye bin des annaie divin riiv* à Grafâ. 
D'jel fait d*i m'volonlé et c'ess-t-avou bouneur, 
Seûlmin, dji m*rikmandret po z'avu Tcreu d'honneur. 

TONTON. 

Mai vo d*vé bin savu, si vo k*nohé Tchanson, 
Po disirûr Testchanltmin quel sont lè condition. 
Avéve inn feum al main qui seuye frank, intrépitt, 
Po kideûr a bonn fin li solution préditt? 
Si d'j'pou fé voss-t-afïaire, v'n'avez qu'a dir on mot. 
Et v'sèré bin payt, si d'j'so conlainn di vo. 

BONIFACE. 

G'es-t'on bouneur por mi q'inn occasion parèye : 
Dji vôreu t-ess ess pless si vo volé q'jel dèye. 
Mai d'vin l'ca bin douteu qui l'dial ni v'voreu nin, 
Dji sèreu bin binâhe si v'maccwerdî voss main. 
Vo l'savé to comm mi, to Tmontt n'aimm nin lè moss, 
On n'sareu discuté lè coleûr ni lè goss. 
Il arrive bin sovin et ça s'veu co trass eau 
Qui lè mi z'intrittnowe sont de vilain chamau. 






TONTOX. 



Dji n'vou respontt di rin, mai d'ji v'direl s-t-en somm, 
Qui d'ji vou n'nè fini : çou qui m'fâ c'es-t-inn omra. 
Dji k'mince à divni d*age à prind' on grand parti : 
Dji n'pou nin d*manui là planieie po raverdi. 
Qui nrfà-t-i fé, dihéme, aidime di vo consëye, 
D'jamâye si présintrêt inn occasion parèye, 
Préservémtn de dand'gt, pincé, refléchilié, 
Et contt li Groumancien, taché di m*cuirassé. 

BONIFACR. 

Li moyin ess t'âlieye, puisqui vVavé d*raudass : 
Dji va v*magnétisé, c*è Tmeyeu de cuirass. 
Mai dji m*sia par tro flâw, sin dîné dji so v'nou, 
Et po magaéiisé, fâ qu'on seûye bin r'pahou. 

TONTON. 

No z'allan v'régalé, qui n'eli ditiive pu vitt ? 

(A part.) 
Il es d'noss t-intérét d'enn ess bon martcht qwitt. 

(Haut.) 
G'è mi qui va v'siervi, maimm si vo volé bin 
Lëyimm vi mostré l'vôye... 

BONiFACB (à part), 

Vo n'n'è la eunn divin. 

SGâNB VII. 
THOUMAS, ET PUIS JEANNETTE. 

THouMAS (qu'a hoûté Pfin del scène divan). 

Qu'adje veyou ? qii'adje oyou ? l'on va so mè brizaiye ? 

Et ciss bell occasion por mi sèreu flambaiye ? 

A bin nenni soula, dji so st-oii paoureu, 

G'è vraie d'jè n'è convia d'jel pou dir intt no deu, 



El si djaveu Tcorelch d*ailé djusqu'â houlott, 
Djtreu sin fé nou pieu fchâçi mè grandd è bott. 

JEANNETTE {louhau pO tO COSlé). 

Thoumas ! Estéve to seu ? Personn po no hoûté ? 
X vo dji pou m'iiy, dji k'nohe voss t'honnêtté. 

THOUMAS. 

Awet mamzell Jeannett, c'è vraiye dji so paour, 

Mais lanl q'a m'dévouemin, si v'veyî Tfond di m'coûr !... 

JEANNETTE. 

Dji v'creu sin pônn, et puis, il è d'vos t-intérêt, 
Dim'siervî comm i ta; di m'coslédji v'sièvret 
To prè d'cuzeun Tonton dji k'nohe tott vo vizaîye, 
Dji m'arand*jret d'manîr quel seûye pu binamaîye. 

THOUMAS. 

Dihé qui m*fâ-t-i fé ? 

JEANNETTE. 

Avou mi, v'zallé v*ni. 

TflOUMAS. 

To yfisB qui vo volé et maimm à l'infini... 

Wiss fâ-t-i qui d'ji v'mônn, es-ce qui c'è fwer Ion d'cial ? 

JEANNETTE. 

A t'chestat des boulottes, à bouhon dell macrai ! 

DUO. 

THOUMAS (èwaré). 

Yie, binamé bon Diu ! 
Dji va flâwi po sur. 
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JEANNETTE. 

I réclamm li bon Diu, 
D*jamâye i n*wesrè m'sûr. 

THOUMAS. 

Tro Ion dji m'a riské 
Dja stu bin tropp abèye. 

JEANNETTE. 

1 s*a tropp avancé 
Cdmm font to se parèye. 
Âllon prindé corètge, 
Dji n'a qu'on mot à dir, 
Rîprindé voss visètge 
G'escel-inn saqwet po rir. 
To lè bru qn'on raconll, c'è m'pér qui le boutt foû, 
Dji fai lè q'wance d'y creur, d'y tuzé to lè d'joû. 

THOUMAS. 

KImin s'sereu po rir qu'à bouhon dell macrall, 
Rivin t-on Groumancien ekco pu neur qui Tdial ? 



JEANNETTE. 



Asleur qui v'zesté rassuré, 
Sor vo dj'espér on pou compté, 
Puisqui c*è st-inn affaire parèye, 
Riant di tott ciss comèdeye. 



THOUMAS. 



Âsteur qui dji so rassuré, 
Sor mi vo polé bin compté, 
Puisqui c'è st-inn affaire parèye, 
Dji rèye di tott ciss comèdeye. 



TO LÈ DEUX. 

Ab, ah, ah, rian z'èt 
Ça n'vâ nin l'cowe di noss t'chet. 



THOUMAS. 



Mai d'vin que butl dihé fé cori to ce bru î 
Onk qu*âreu de corètge pôreu bin l'bouhî d*ju 



.J 
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JEANNETTE. 

Vo savé bin qui d'j pass, po n'pititt romaness, 
Pasqui d*ja mè z'tdëye, qui dji vou fé di m*tiess. 
De l'chùzi çou qui m'fà j'i rèclamm d*avu Tdreu, 
Et n'permett à personn de v'ni louk! d'vin m'd'jeu. 
Dja k*bouté to ]è ci qui m*voli po më çanss, 
Mai d'javeu bin remarqué, et sin n*në fé le qwanss, 
On pauv pitit d'jonn-omm qui n'wèzéve si riské, 
Pasqui m*pér intt no deux esteu todi foré. 
Mai v*la n*qwinzâlnn di d*joû q*on nel veu nin à messe, 
Tandis qui Tgroumancien rikmince toit se prouesse. 
Et l'pu curieu c'è m'pére, qui pinss ess fvvér malin, 
Qui d*joww li comèdëye et s'donn inn poon di chin. 
Dja d*hovier tôt soula et portan dji m*inquielt, 
Quel intérêt a-t-i, lu qu'a tan sogne de piett ? 

THOUMAS (to tuzan). 
Et c'è dispôye qwinze d*joû qu'on d'jùss di to soula ? 

JEANNETTE. 

To d'juss divin Ttrèvin qui toTmonde rimarqua 
Vo z'allûr d'amoureu vis-à-vis del cuzeunn... 

THOUMAS. 

Mai d'javeu më raison c'n'esteu nin po de preunn... 
Qui d'jaraw ! quel idëye ! Awet asteur d'ji so, 
G'ë lu, noss t-ârchitek, Tci qu'a wâgniTgro lo... 
D'ji compriii bin voss père et to se z'ârlifice 
Dji k'mince à veyî clair divin tott se malice, 
Ca d'jvin de trové cial on maiss di t'chin savant 
Qu'a de vue so Tonton et qui vou tiré s'plan. 
I vou l'magnétisé, mais çou qui gna d'cocass, 
Ess qu'ell ni voléve nin qu'on l'y mett inn cuirass ? 
Âsteur qui nVestan là, qui n'o t'nan à no deu. 
No z'allan sin rin dire fé n'trawalye ë leu d'jeu... 
Dji le z'ô... vole cial... iiid'han rin, taîhan-no. 
Binamaye on direu qu'il a sVon caup d'solo ! 
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SG&NE Vin. 

TO L'MONTT (mon SIDOR). 

LAMBERT. 

Awet mè z'effan dja de bonn ë novelle, 
Gomm d'jè l*dihéve toratt no z*alian veye de belle : 
On professeur fameux vin di no z'arrivé, 
Et c'ë noss Groumancien qui prétin exorcé. 
Vo dwemré to voss sau, lè feumm lè mon frivoU 
Ni serons pu z*inquiett de pieu on joû TparoU. 
Et po fiesti d*avance on parèye résultat, 
No z'allan beur on caup, to raiindan rd*jama. 

BONiFAGE (à miian mu,), 

Awet, ta d'ennocin, magnî, t'chanté et beur, 

Gè çou qu'on pou fé d*mt, c*è Tpu grand de bonheur. 

TONTON (à Lambert). 

Y pinséve, to c*monde là ; il a d'ja pri baicau, 
Vo z'allé l'achevé, qui frè-l-i sMl è sau ? 

LAMBERT. 

On verre di pu z'ou d*mon; d'ailleurs, c*ë dell houg&r, 
Si soula montt ell tiess, ça d*hin on pau pu târ. 

FINAL. 

BONIFAGE. 

(AIR A BEUR.) 

rchanlons Tvin, Tbîr et Fpekei, 
Di fo ma ça vViwerihret, 
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Lonk et Tault ont bin leu vertu 
Et Ton n'cé co l'ci qu'enn a Tpo, 
Ca si rbon vin vi pwett à rir, 
On sVipahe to buvan del bîr, 
Mais taihan-no so le z'elTet 
Qu*on r*çin a beûr tropp de peket. 

JEANNETTE (à Thoumos), 

Il est grand timps di s*apprus^. 

THOUMAS. * 

Y fâ qui d}*vass mi dégainé. 

TONTON (à Boniface). 
Ni m'ieyf nîn dépassé Theur. 

BONIFACE. 

I f4 raiinit qui fass pu neur. 

LAHBEHT (d paysatis). 

Vola l'moumin d*è n'nè ralé, 
Dimain dji compte vi régalé, 
En l*tionneur di noss professeur. 

LES PAYSANS. 

VWâ, vivft noss grand docteur. 

BONIFACE. 

Vo z'esté de zhonnètt è-dgin, 
Alléze dv^ermi d*jusqu*â matin, 
Mais po fini ciss bell d'journaïye, 
Buvan ekco n*dièrainn tournaiye 
Et demain no beuron de bon vin 
AI santé di noss groumancien. 

FIN DE PRUMIR AK. 
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DfiUaEAIM AK. 

Li léàtt riprésinlt ion endroit pa z'ou mon sàvatch, de p'tit bonbon par ci par 14, 
on pa grand ao l'costé ( c'è l'bouhon del makrall). I fai to nntl, mai on z*y ven eo 
asfé po n'nin s'mett le deux è l'oûye. 

SGANB I. 
TONTON, THOUMAS. 



DUO COMIK. 



THOUMAS {avou OH grand Vchapaî d^mounî rabattouso se x'oûye). 

Esce li hougâr ? ou bin Famour ? 
Mi qu*esteu-t-on si grand paour, 
Djiprinl'plessdinossgroumancien : 
L*areadj6 pincé oûye â matin ? 

TONTON (coviett d'on voîle di tûll ). 

Dji trônn et n*so nin rassurèye 
Mâgré qui djso magnétisèye, 
Dji n*voreu nin qui l'groumancien 
Ni pinss di mi çou q*dji n'so nin. 

THOUMAS. 

I m'sonn qu'on z*a roté, 

C'è lèye. 

TONTON. 

II est timps d'avancé, 

Abèye. 

TONTON. THOUMAS. 

Groumancien Dji v'ratin . 

Estéve là ? Dji so là. 
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Yoss pai d'chin Set*chimm bin 

Lèyfl-là. D'embarra. 

Dji vin v^proposé Que bouneur por mi 

Si vo IWolé bin. Il esteu bin timps, 

Di no s'affiche Creyé dji v*zel dit 

Dimégn ft matin. Vm'ahây! fwer bin. 

TO LÉ DEU. 

Conv'non cial to le dea 
Qui no fâ de corèdge, 
D'allé si t*chaud si reu 
Sin veyi no visèdge, 
Mai no polan d'avance 
Prédi sin no trompé, 
Li ci qu'âret Tpu d'chance 
Di n'nin esce attrapé. 



TONTON. 

Allons v*la n'afTaire faite, ni voléve nin mostrë 
Al feum si dévouaiye çou qui vo ravisez ? 

THOUMAs (qwand'jans*voix), 

Dji n'soreu po Tmoumin i v'fâret co ralintl, 
Vo z'avé frawlignî, vo z'avé v'nou m'surprintt, 
Qwan to Traoïitt serè cial, i forêt d'van le d'gin, 
Sin veyt no visètge disqwangi no sermin. 
C'è voss fàtt après to, et c'è stâ p'tit bouneur, 
Ni v'zlnpatienté nin, vo vièré q'to-t-asteur 
I z'arrivrons turto, n'oyan pu hawé Tchin, 
I s*creuron délivré de faoïeu groumancien. 
Mai di cial a c'moumin d'ji va v'miné quéq part, 
Pendant qui di m'coslé dji va rqwerri mè hâr. 
Abèye djan prindé m'bress vo porî v'trèbouhî, 
So quéq hopai d'trigu, so quéq sèyai d'mwerlî. 
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{Apârt.i 
Dji creu qu'il è bîD timps, d*jô rambi d'via iè z'ftb 
Ce sunnin rgraod docteur a qui d*j-vio dé fé Fbâb. 

SCftNB n. 

BONIPAGE, Fcis SIDOR bt THOUMAS catch! 

BOKiFACE {rotan avou précaution). 

Dji n'sé pu wiss qui d*jso, d*ji m'trèbouli to costé. 
Et dji n'sâreu nia dire divin qwèl q'd^ja ToIé. 
Dji m'a troppamuzé... sereu-t-ell en avance ! 
Gè vëye ë d*jonn ë feye si fichet des convnance... 
Allon po l'altiré dji n'a pu qu'on moyin, 
Hawan po z'îmitéli voix de groumaneien. 

(I hawe.) 

TRIO. 

SIDOR {sort an di dri on bouhon ). 

Vil intrigan qui v'néve fé cial 
De v'ni hawé pu fwér qui Pdial, 
Vl z'a-t-on dit çoa qui Vratin 
Di printt li pless dô Groumaneien ? 

BONIFACE. 

Vou-ce lâché l'golé di ra^capott... 

THOUMAS. 

Allon no z*allan rir inn gott. 

SIDOR. 

Voléve responlt inn feye po to. 
Ou dji v'riloûnn cou d'zcur cou d*zo. 
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BONIFACE. 



Leyimm po Tmon riprintt baleen 
Vo z*esté t-on bouhon di spenn. 
Mamzell Jeannett va v*ni lo dreu ; 
D*jan ni m'kibouyî nin si reo. 

{To treu essonn.) 

SIDOR. THOUMAS. 



Fâ-t-i creur ci y\ compère 
Avou c'è z'air di mistére, 
Inn fèye qu'on z'alm on espère 
Rin qu'on mot vi réd*jouit. 
Allons riprindant corèlge 
Et fan-li meycu visètge 
Houtan bin to se messètge 
Dji 80 to ragaillardi. 



1 va creor ci vt compère 
Avott c'è z'air di mistëre, 
Inn fèye qu'on z'aimm on espère 
Rin qu'on mot vi rèdjouit. 
Vola qui r'prin d'dja corètge 
El qui fait mftycu visètge 
I va bouté se messètge 
lié to ragaillardi. 



BONIFACE. 

Dji 80 st-on malin compère 
Ça n'fait nin l'omb' d'on mistère, 
Inn fèye qu'on z'aimm on espère 
Li mointt mot vi rèdjouit. 
Vola qui r'prin d'd'ja corètge 
Et qui m'fai meyeu visètge, 

I va bouté mè messètge 

II è to ragaillardi. 



SIDOR. 

N'avéve pu rin à dir, enfin qui donc estéve ? 

BONIFACE. 

Li camarade di s'pére et prè d'vo j'accoréve, 
Djesteu co to d'soffié téllmin djaveu corou 
Po z'arrivé d'van leye etq'vo sèyiss prévnou. 

( Essonn,) 

SIDOR. THOUMAS. 

Fà-t-i creur, etc. I va creur, elc. 



BONIFACE. 

Dji so s t-on, etc. 
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SIDOR. 

Quel d*jôye vo m'proraelté, estéve sûr qui c*è vratye ? 
Leyîmm vi z'abress! c'è m'pu bell de d'journalye. 

BONIFACE. 

Nin si fwép leuwarou ! vo m'sipaté le rin, 
Etitr d*jarët del pônn di m'sëtchî foû d*yo main, 
Vo m'avé to q'bouyî, dja deu cinq am capott. 
Et y'n'avez noil costir à t*chestai de boulotte. 

SIDOR. 

Dji d'véve bin d'jowé m'role, on n'maveu nin prévnou, 
Mai dji nVi zë vou nin, sin rancune si ça s*pou. 

BONIFACE. 

I n*macreu pu q'soula... 

SIDOR. 

Asteur, bon d'joû, d'jewadd, 
Vo n'polé nin pinsé qui to prè (Fini d'ji v'wâdd T 

BONIFACE. 

Kimin vo m'rèvoyt ? dji deu d'moré prè d'vo, 
V'zâri quéq' feye mèsàhe qu'on v'soffel on p'tit mot. 

SIDOR. 

Nenni dji vou to scu terminé raè z'affair, 
Dji vou sin z'artifice parvini di l'y plair. 

BONIFACE. 

Mettém divin quéq trau... 

SIDOR. 

Voléve esce citronné ? 

BONIFACE. 

Neniii, grand dial è qwér... po wiss fà-l-i n'allé ? 
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SIDOR. 



Dji va y'meii so bonn vôye, rotté bin patt à patt, 
Vo pôri bin tourné divin quéq veyë trapp. 



SCÈNE TII. 



THOUMAS ET PUIS JEANNETTE. 



THOUMAS. 

Enu è va to pèneu, li chance n'ë nin por lu, 
Houkan vitt noss mamzell, houkan*! sin fé nou bru. 

{I fai rmouton.) 

Abeye, i gna personn, i va rivni bin vitt, 
Profité de moumin, on n*pou préveur le suitt, 
Dji watch qui noss savant esce-t-èvoye po Tmoumin 
Qwerri voss père ail cins po Traminé surmin. 

JEANNETTE. 

Allézë, fé l'awaitt dji n*àrè nin mësàhe 

Maimm don to p*tit qwâr d*heCir, po rintt to Taiontt binâbe, 

Et forci noss bai dial à divni si sùli, 

Qui to rmond, maimm mi père, enn è sèret surpris. 

TiiouMAS (rivnan SO sè pas). 

A propos voss cuzenn a gobe tôt TafTaire, 
Dji Ta stu resserré ca c'esteu nécessaire, 
Qwan s'sëret Tbon moumin no z'iran rdélivré, 
Dji prépar inn saqwet, dja to bin combiné. 
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SCâNE IV. 

JEANNETTE et puis SIDOR. 

JEANNETTE. 

Ah, ah« iDonsieu Sidor, i vïà de machinnrèye, 
Po vïé bin v'ni de dgin vo d'jowé rcomèdèye ? 
Si d'jè n'n'aveu Tcorètge comm vo sert puni, 
Et q'vo mèrilri bin qu'on v'fass on pau lâwi. 
Kimin vo comm le z'ault mi printt po romaness ? 
Âdon qui del mohonn c*è mi qu*a Tmeyeu tiess, 
Portan... c'nè nin pordir... çou q'd'ja... rdireu-t-on bin? 
Çou qui s'pass divin mi... dji n*ell se ma foi nin... 

GAVATINE. 

Si trové cial tott seul, 

Loukan blawté le steul, 

Qui va-t-i pinsé d*mi 

Di mHrové cial ainsi ? 
Allons, t*chesson tott ce z*idèye 
I no fâ del réalité, 
Li timps n'n'è va bin vitt, abèye 
Riprindan tott noss fermeté. 

DUO. 

ÉVOCATION. 

A VO dji vin librèmin 
Partagé voss malheur, 
So rterr d'ji nïai pu nou bin, 
Dji n'a pu nou bonheur 
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Ca, dispôye bin de joû, 
Li ci qui d'j'préféiéve, 
Personn ni Ta veyou, 
Bon Diu ce si d^laimévc ! 
Ah ! s'il existéve co, 
Dji sèreu to prè d'Iu, 
Mai dji veu blii q'cè to : 
Po soula dji n'vick pu. 

siDOR {sortan d'podri Vgran bquhmh 
Esqui d'j'la bin oyou ? 
C'ess-t-inn autt qu'ell aiméve, 
Dji n'esteu nin knohou 
Et portan d'jespéréve. 
S'il existéve eltco, 
Dji sèreu to prè d'Iu, 
Mai dji veu bin q'cè to : 
Dji n'sareu l'bouhî d'ju. 

Divreudje divin m'toûrmîn 
Tourné di pâmoison ! 
Dji vou qui so l'moumin 
Vo m'apprindése si nom. 

m 

JEANNETTE. 

Ci n'è nin l'ordinaire 
Mai divin l'ca présin, 
C'ess-t-inn toit aull affaire; 
Awet d'jan, d'jel vou bin. 

ï fâret bin to Tmaimm 

Adon qui n'wcss vini, 

Qu'on vinssdir... Je vous aime.,. 

Mai qui pinséve di mi ? 

SIDOR (to foû dHu). 
Souiném bin vitt dji m\a flâwi 
Ness nin po rir, vo v'moké d'rai. 
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JEANNETTE. 

Vo rméritrt, mai po n*autt fèye 
Ni d'jowé pu ciss comèdèye. 

TO LÉ DEU. 

Po no z*autt que d>û d*fiess ! 
Que bouheur dess aimé ! 
Mai craindan po noss tiess 
Quel ni vinss a tourné. 

SIDOR. 

Esce qui d*j*na nin sond'gî, et sodje bin dispîerté, 
Kimin n'succomb-t-on nia a lan d'félicité ? 
Ha ! répètem ekco, qui d*ji possède voss cour. 

JEANNETTE. 

Awet dispôye longtimps, vVesté m'prumtr amour. 
A mitan d'to le z'autt d*ji vWèyéve sin v'ioukt, 
Et d'ji n'comprindéve nin poqwet qui vo v'catcht. 
Poqwet nin mïé dansé, qwan c'esteu le d'joû dTicss, 
Et d'moré d'vin voss qwènn ou loukl po ITigness ? 

SIDOR. 

Mai d*jesteu sin z*aidan, d*jesteu t'inn orphelin, 
El d*javeu stu ruiné par de z'indigne parin. 
A lïèye di noss mayeur areudje polou prétintt? 
Dji m*contéve mâlureu, et d*jesteu bin à plintt. 
Mai vola qui m*arrive on hazârd dé pus grand... 
Al lottrèye d'ji wâgna li gros lot d' vingt mèye francs, 
Dji m'présinta bin vitt à voss pér li mayeur 
Qu'ava co bin del ponn de creur à tan d'bouheur. 
I mTorça de d*jowé s*t'on rôle bin embétan 
Qui d'jaccepta dabord ca dyaveu mi p*tit plan. 
Awet, ca di m'costé dji pou mMire romauess, 
J*espèréve ess ainmé sin recour â ritchess... 
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Vola tott l'aventure» dji n'è se nia pu long. 
Et si d'ji v*za m&ké dji v'dimande bin pardon. 

JEANNETTE. 

Âsteur qui dji se to, dji n'a nin d'vin l'tdèye 
D'allé passé po dupe di tott ciss oomëdèye. 
Avou to le z*honneur i fâ sorti no deux» 
Et surtou no vind'gt : no z'avon fwer bai d'jeu. 

SIDOR. 

So qui 1 ji n'è se rin , à moin q'so voss compèr. 
Et fé r'toumé sor lu le frais dell pititt guerre. 

JEANNETTE. 

Mai dji n'a nou coinpér, d'javeu Thoumas seuluiin» 
Qui m'a rindou cierviss à qui d'ji vou de bin. 
Mai dji m'dott di n'saqwet, ratindon to-t-asteur 
Li ci qu'on deu d'jowé c'è noss grand professeur, 
Avou m'pére so Tmoumin bin sûr i va rivni, 
Catchan-no podri l'hâye po n'n'ë fé noss profi. 

sgAnb V. 

THOUMAS, DONNÉ. 

DONNÉ. 

Vo qui trônnéve todi quesce qui soula vou dire ? 
Vo m'avé to d'sofflé to coran d'vin le p!r, 
Djin'i comprin pu rin... 

THOUMAS. 

Sin comprintt lèyîve fé, 
Si d'ja mësâhe di vo c'né nin po bavardé. 
Dji vin di m'èbarqué d'vin n'importante affaire, 
Et mutwet po complice vo m'sèrez nécessaire, 
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No z'allan compromett cuzeunn Tonton télmili 
Qui tk quel mi promett li septeiame sacrèmin. 

DONNÉ. 

Alors OQ s'va Té sau puisqut s*adgi d'mariètge, 
Mai d*ji n'a nin i'moyin d'achté n*pess di manèCge: 

THOUMAS. 

Dji v'dispanss di soula, v*seré mainm mi tèmon, 
Taihiv... ca d*j*ô de bru, cat*chan-no dri l'bouhon. 

SCÈNE VI. 

LE MAIMH (catcht), LAMBERT et BONIFAGE. 

LAMBERT. 

Que droU di radotëtge vinéve mi raconté? 

Vola Tcuzeunn Tonton impossib a trové ! 

Yo z'accoré to l'chaud po mell dire è catchett, 

Tandis qui di m*costé dji n*ritrouve nin Jeannett. 

Po miné toit Taffaire d'j'aveu <5omplé sor vo, 

To çou qui d*j*veu d'pu clair, vo n'esté pu qu'on sot. 

BONIFAGE. 

Houtém on to p'tit pau si vo volé q'd'jî v'dèye, 

Sin néglidgt le z*ault d'javeu mi pUitt idèye... 

D*ji voléve da Zidor prinu li pless on moumin, 

Po z'attiré Tonton, d'ji hawa comm on t'chiii ; 

Mais noss dial di d*jonn-omm broca foû dlnn t'chabotte, 

Manqua di m'citronné et m'flanqua de calotte. 

Et ci c'ë po soula qui vo m'avé fait v*ni 

Ni pinsé nin qui d'j'vass jusqu'à v*zë dtr merci. 

LAMBERT. 

Dji so po çou q'j'a dit, mai d'j'doreu m'pu bell vatch, 
A ci qui pôreu m'dire wiss qui l'cuzeun si catch. 
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THOUMAs {si mostraut to don caup). 

Martcht fait, maiss Lambert, vote m'main lapé la, 
I gna q'mi d'vin Tviyètge po v'sètcht d'embarra. 

BONIFACE. 

Duiss vin-t-i co cila, ekco quéq novai dial ? 

D'ji k'mince à n'n'avu m'sau, dji n'mi sin lûn bin cial. 

THOUMAS (à Boniface). 

Vo z'ârt bin mi fait de n'nin v*zè n'è mêlé, 
Di comprometl le d'gin, di le magnétisé. 

{A Lambert.) 
Vola çou qu*il a Tait, dovié vo deux oreill : 
A Zidor il aveu complan de fë merveill, 
Evoyî voss cuzeunn ; et noss bai leuwarou, 
Qui n*si dottéve di rin, qui n*esteu nin prévnou, 
Â pinsé qVesteu vo qui Tprindéve po mazett. 
Et po s'vifldgtd'soula va fé bizé Jeanne tt. 

Dji n'y comprin pu rin ce s-t*on galtmalbia ? 

THOUMAS. 

Dji se bin çou q*ji dit, d*ja le proAve di soula. 

TRIO. 

LAUBËÈt. 

Allon, t fàret qu'on s'explique 
Vo volé fé rmallR. 

BONIFACE. 

l^ï veu qui raffaire si complique, 
Dji n'y comprin pu rin . 
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THOUMAS. 

Vola Taffaire 
Martcbî conclu, 
Rin n'è pu clair 
Compté là d'so. 



THOUMAS. 

Vola raffaire 
Martcbî conclu, 
Rin n*è pu clair 
Compté là d'su. 



THOUMAS. 

Houté bin, no z'allan 
To comm de bon z*apautt 
Tiré noss pitit plan, 
L'arindgi d*vin no z'autt. 
Si sèret mi en somm 
Qui sèret TGroumancien. 
Vèyéve dji so s-t-inn omm 
Qui n*donn nin s*pâr à t*chin. 
Tonton magnétisaiye 
Par noss fameux savant 
A qwandgi m'destinatye 
On va tiré nos banc. 

LAMBERT. 

Dji veu raffaire 
To bin conclu, 
Rin n*è pu clair 
1 compt là d'su. 

THOUMAS. 

Et moncieu Tprofesseur 
Pou fè se z'embarra, 
C*è lu qu'âret Thonneur, 
D'avu fait to soula. 

BONIFAGE. 

Et c*è lu qui Teppwett 
Rin n*è pu z'umilian 
Qui dess tappé al pv^ett, 
Et par on paysan. 

LAMBERT. 

Dji veu raffaire 
To bin conclu, 
Rin n'è pu clair, 
l compt la d*su. 



BONIFAGE. 

Mâditt affaire 
Dji n'y so pu, 
Rin n*è pu clair 
On n*mi vou pu. 



BONIFAGE. 

Mâditt affaire 
Dji n'y so pu, 
Rin n'è pu clair, 
On n'mi vou pu. 
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THOUMAS. 

Aiusi c'est bia convaou et no z'estan d'aqwer, 
D'jusqu*à noss professeur qu*aveu le sogn del mwér 
De piett divan no d'gin si grande réputation, 
Dji li faitmaimm Thonneur dess mi pramt tèmon. 

{A Donné,) 
Donné, vola Tmoumin coré vitt à viyëtge, 
Aminé cial to l'montt, prindé li ptit passètge. 
Mi d'ji so si binâhe qui c'ë tourné a bin, 
Qui d'j'veu tôt bleu to rose dispôye ci bai moumin. 

DONNÉ. 

Qwan ti sèret marié sin maimm pwerté de qwenn, 
T'ftret sovin de d'joû qui sèron tindou d'd'jenn. 

BONIFAGE. 

Et noss magnétisatye vnss l'avéve ritrôclé? 

THOUMAS. 

D'vin n'pititt mohinett qui dji n'vou nin loumé. 

BONIFAGE (à Lambert). 

So rcuzeunn dji contéve, ratifiéve l'affaire, 

Qui d'héve di to soula, mi dji n'y veux pu claire? 

LAMBERT. 

Ni v'désolé nin co, no d'van préveur on ca : 

Gè qui noss bell cuzeunn ni voreu nin d'Thoumas. 

BONIFAGE. 

Admetton, mai voss fëye et voss moncieu Sidor ? 

siDOR {(ton costé €C Lambert). 
I d'mand à père Lambert si fâ t'acbté Trond d'or. 

JEANNETTE (dt l'autt COSté), 

Et mi to çou q'ji vou c'ë voss bénédiction, 
J'aiméve moncieu Sidor sin d'mandé l'permission. 



Kimin vo comm le z*Bfxii vo z'esU de complo( ? 

{A Bo^ifi^e.) 
Gompére dinan-n* li Ya^n^ no z'estao deux vl sot. 

SCÈNE vn. 

FINAL 
IM HAIHM ET DONNÉ avou le paytam. 

nONNÉ. 

Viné më camarade ni d^mânné nia podri, 
I gna pu rin à craind, i gaa pu nou dandgt. 

U KECIR. 

Accorons camarade jii d'monan nin podrf. 
No n*divan pu rin craind, i gna pu nou dandgi. 

DONNÉ. 

Dihé moncieu Lambert 
A tott ce brav è-d*gin, 
Qoi no z*avan l*bonhear 
Dess qw'iii de Gnonmancien. 

LAMBERT. 

Di noss savan docteur 
En sûvant le z*ja^l8« 
Ce Tonton qu*a Thonneur 
Di Tavu converti. 

Ll KEUR. 

1 fâ rzi fé dl'honneur. 
Et dé bai serviteur, 
Oiroain de caup dVanon 
Et rd^joyeux carillon. 
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THOUMÀS (arrivant avou Tontèfi pb Vikain^ % son to le deu comm à 

e'mincemin iCVàki 

I no fô déclaré cial divan to Tviètgê \ 3 

Qui no z*estan d*aqwer sin vëyi no visëtge, 
Di no z'ainmé todi disqWâtid'j^tû le sëfmiti, 
Si vitt dit, si vitt fait, dji n'so p\x Grdiimàtlcîéii. 






TONTON. 

De riv'ni so më pas dji n'so niti si friroU, 
A tëmon dji v'prin to, d}( ti dont! mi pàrôU. 

LAMBERT. 

Nel fé nin tan lawi, ell ratin s'moumin là. 
Li Groumancien c'ë mi ! Ësléve contàinn.... 
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TONTON (désappwointatye). 
Frawtigneû, fà Judas, dji so tott sofoquafyë... 

Vo z'accepté todi ? 

toAton. 
Ji deu bin, vëye saulayte ! 

LAMBERT. 

On rèye di vo, taihiv*. 

tonton . 

Ji so pousseie à bou, 
Mai dj'seret d'vin m'manëtge pé qu'on neur leuwarou. 

BONIFACE. 

Dji n'pou nin aprë to néglidgt më z'affaire, 

Esce qui c'ë li roi dTruss qui paye më z'honoraire ? 
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JEANNETTE. 

Mand excuss, grand docteur, so l'air dell veye t'chansoD, 
Li couplet riclamé c*ë-st-à voss t'intention. 

On d*joû arrive par bonheur 

De Tvèye on savant docteur. 

Il esteu de pa malin 

Et magnétiséve le dgin. 

SI v*zordonéve del bolèye, 

Lu buvéve si pHitt botèye, 

G*esteu s-^t-on bon compagnon, 

To vi c*esteu-t-on luron. 

I cuirasséve iè d*jonn è fèye 

Mai Tpu bell Iceûr di tott si vèye .. 

I no d'halla sin s*doté d>in 

Del présince don neur Groumancien. 

Vive li père Boniface 
Qui Tpu neur Groumancien 
N'soreu loukî en face 
Sin tronné lé baizin. 

LI KEUR. 

I fa lî fé d*rhonneur 
£t de bai serviteur. 
Fan d>wé i'cariilon 
Et maimm de caup d*canon. 



LI BOUQUETT EMACRALAIE 



COMÈDEIE EN' IN' AK 



PAR 



N. HOVBN 



PERSONNÈGES 

Chafet, vî rinti. 
Colas, ovri drmuri, 
Mareie-Josëphe. 
TiTiNE, si feye, costii^e, 
Tatenne, siervante da Chafet. 



LI BOUQUETT' ÈMACRÂLAIE 



COMÈDEIE EN' IN' AK. 

Considérez, Messieurs, qui c'esl mi prumi pas. 



Li tbëàte riprésint' in' chamb'; à gauche, on fornai avou de feu; à dreut', in' poitl'; 
à fond li poitt' d'intraie ; in' figness' so l'costé dreu ; tâv', cheyirs k milan ; in' 
ârmà avou de bardahreye di manëg'; in' ôrloge. 

SG&Ni: I. 
MAREIË tof seule. 

Kwand on liv* li teule, Mareie ^ogii li feu, va à Vârmâ, puis elC 

vint louki à rôrloge, 

MAREIE. 

Vola nouv*heur* on kwâr et Titin' ni r'vin nin î 
loi' fâreu de café, de lessai, de rwèsin, 
Ka j'vou le régalé, c'est ouie on bai jou dTiesse, 
Nos pass'ran le matenn' et nos magnVan de kwesse. 

( Eir print on seiiai et rioss,) 
Mais, d*van tôt, kibattan noss farenne, aprestan 
Tôt' nos affair'. 

(Eir va et vint eV chamb*.) 

So Tfeu Tgross' coqmâr... là meitan 
L'souk, li gott' da Colas, ka so Ttimps qu'les bouquette 
Vont levé, on beuret in' pitil' roubineile. 
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( Loukan po rfigness,) 
Bon Diu, que timp ! I niv\ vola vraimin Tivier. 
Po s'rind à l'prumir messe i s* fâret bin covier. 

( On boûh\) 
Vo les cial ! intré donc ! 
Eir douv' VouK de fond; U vî Chafet inteur^eir rescouï èwareie,] 

SCÈNE II. 
CHAFET, MAREIE. 

CHAFET. 

Que timp ! que timp ! wësenne ! 
Bonn* nutt ! A çou qu'ji veu v'zallé passer matenne ? 

MAREIE. 

Bonn* nutt, Mossieu Chafet, quel novell* di v' vèï ? 

CHAFET. 

Jiv' volév' dir' bonjou : in* ideie qui m'a pris. 
Nos n'avan rin avu po no fé tant d'ell* pône ; 
J'i V* za vèiou volti mêm' kwand vos esti jône. 

MAREIE. 

J'el se bin ; mais po kwè vi z'avév' risèchi ? 
Vo v'ni co très-sovin ; mais v'sesté st'arichi. 
Et ji n*sos qu'in* pauv* gin. 

CHAFET. 

C'n'est nin çoulà Mareie. 

MAREIE. 

Vo z*eslé maiss' des pauv*, vo z*allé st'a k*pagneie 
Avou les gros mècheu ; on v*za loumé mârli 
Et ji creus d'ell* poroch* qui v'zesté to Tprumi. 
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CHAFBT {(Tiiî air doucet). 

Li bon Diu m*veu volti ; awè, avou mes censés 
Ja parvinou bin haut ; mais, Mareie, vola Tdanse ! 
Ji n*so nin co contin. 

MAREIE. 

Qui v* fâreut-y co, dial ? 

CHAFBT. 

G*est pov' z'el dimandé qui vo m*là riv*nou cial. 

J*ma dit : c'ess' t*ouïe inn fiess' nos seran s*ten famille , 

Et j'porè jaspiner li cour contin, tranquille. 

MAREIE. 

Ji vou bin ! vo z*âré d'pus'ëco V bon plaisir 
D'avu sTon bon vivant qui no fret beur et rir. 

CHAFET (èwaré). 
Qui çoulà ? 

MAREIE. 

Pa ! Colas !... li bai galanl di mïeie, 
On joïeux camarftd*. 

CHAFET. 

Kimin ! eir si mareie ? 

MAREIE. 

Eir hant* siv^plaît. 

CHAFET. 

Ah âh ! et mi, mi kè s*pârin, 
Vo n*m'avez màie rin dit? 
( Avou effort .) 

Ka sûr, ji n'è se rîn. 

MAREIE. 

Kwand ell' si mariret il est co timp d'ei dire. 
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CHAFET (à part). 

Il esteu rheur' de v*ni. 

( Haut.) 
Ainsi no z'allan rire ? 

MAREIE. 

Colas est bon garçon, c'est i'fleur di no z'ovri, 
Qu'est r'ioumé to costé d'vin to les ârmuri. 

CHAFET. 

N'est-c' nin lu quïait pârteie?... 

MAREiE (eôpant), 

Sia ! i va s't'escole 
Àl nuir, i chanf li musik... 

CHAFET ( à part). 

J*avar in' caracole ! 

MAREIE. 

Et çou qui gnia d'pu bai, c'est qu'il est binamé : 
Cont' si brav' vikâraie personn' n'a réclamé. 

CHAFET. 

J'sé bin qui c'est' ast'heur ! 

{Riant à part,} 

C'est lu ! fâ qu'jer ripice. 
(Haut.) 
Ji so contîn, Mareie, et po qu'to seuie propice. 
Jim' va kweri bin vilt' in' bolteie di bon vin, 
Qui dât' del' grand' komète, von' è dire des bin. 
Sin z'adiu ! 

(Il sort,) 
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SGENB III. 

MAREIE toV seur puis TITINE. 

NAREIE. 

Quéir noveiri Ji so tôt' èwareie ! 
In' hotnm' qu*esteu si flr ! Ma fwë n'beuran s'botteie. 
Et no no z'amus'rans. 
{Réfléchihant.) 

In* âweie est d'zo s'jeu ! 
Ka, poqwè racori ?... Il a l'air to vigreu, 
Mais fâ s'ennë d'fii, d'vin ces gros rats d'église 
On a'trouv' qui trop sovin des cours sin nol' franchise. 
J'en n'a veyou l'eximp' avou m'pauv' houle J'han. 
Pauv' homm' naïf ^ bon ! il esteu com' li pan. 
Si maiss' esteu bigot, i volév' el fé melt 
D'in Société d'coirbâ, l'forci d'iér 11 gazett'. 
Nos' t'homm' ni vola nin ; i fouri tant traqué, 
Qui d'va so rfln de compt' hach' et mach'là tapé. 
Sin z*ovrèg', no z'esti d'vin n'position critique, 
Chafet, nos' camarade, àreu bin so s'botique 
Ëploi l'pauv' Jihan ; mais i falév' surmin 
A çou qu'ji m'a doté, trahi to ses sermin. 

{ L*ouh' si douv\ Titine inteur, ) 

TITINE. 

Bonn' nutt', mér', vo m'ricial ! souf ! souf ! ji so tôt' frèhe'. 

NAREIB. 

Vo riv'nez la bin tard ; et Colas, ess' ta l'péhe ? 

TITWB. 

Nenni, kwand j'ia trové to ti près d^Souv'rin Pont 
Li sâro plein d'nivaie so s'crotté pantalon, 
Vo l'ârl bin plindou ; in' vairet qu'à dih' heure. 
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MAKEIE. 

Tant mieux, ka j'ifa rin d'prét, ja s'tavu s'tin* aweure : 
Li vl Chafet a v'nou. 

TITINE. 

Chafet ? 

MAKEIE. 

Awè! 

TITINE. 

Po kwè ? 

MAREIE. 

J'n'è se co rin, Titine. 

TITINE. 

Oh ! c'est sûr po n'sakwè. 

MAREIE. 

Âwè dâi ! çoulà s'veut ; mais fâ qu'on rott à Tdouce, 
J'sé qu'vo nTaimez nin tan... 

TITINE (si mâv'lant). 

Li diala Tmém frimouce. 
Por'veuss' qui n'rivinss nîn, ka si Colas est cial, 
Ci sèrèt-s' fin affaire à no fé vind â dial ! 

MAREIE. 

I vou portan passé ciss' nutf avou no zautes, 

II apoitt' in botteîe et des oûs po fé n'vaute. 

TITINE. 

Qu*av' accepté là, mér' ? 

MAREIE . 

In* fâ nin brair' ainsi ; 
Chafet est haut placé, ji n'a wàd' del chessi. 
Ji voreu bin wagi qu'il a l'amour el' tiesse. 
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TITINB. 

Lu ! ci vî tàv*lai là T C'est in' fameus' râr' biesse. 

MAREIE. 

In' feum' i trouvreu co ; no n'sâri dir' non pus 
Si cess-t'in jon' qui vou : vo jâsez sin savu. 

TITINE. 

Gia ! c' sëret po m'mam'. 

{Eir reie.) 

Ah ! ah ! ah ! qu'ell' bel!' cope ! 

MAREIE. 

Çoulà s'a co veiou ; là, là ! n'riez nin trope ! 

TITINE. 

Dian, dian, cloyan nos bèch ! on jou po s'amuse 
Ni deu nin esse exprès mettou po s' dispité. 
Ji va s'ten commission. 
(Calculant.) 

De cafë, des biscutes, 
Desrwèsin, de cognac... 

MAREIE. 

Et prindém' in' grand' flûte 
D'mon Servais so l'Pont-d'Ile, Chafet les aîm' di là. 

TITINE (sortant), 

Im' rafeie d'ess' riv'nowe et del dire à Colas. 

SCÈNE IV. 

MAREIE si pormônn avâ Vchamb\ louk â tot^ vint, va ; on veut 

qu'elP est tracassaâe. 

MAREIE. 

C'est in' affaire avou les èfants ! EU' est belle 

Ciss' là!... Allez, allez... no veuran mad'moiselle !... 
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Tôt d'mém' Gbafet esl drôle et pus' ji réfléchi. 

Pus' im* sônn\.. Pokwà nin ? D'après çou qu'il a dit?... 

Ji se qui no za fait de twérs ! mais kwand malade 

Ja tourné v'ia deuz ans... Ji n'vou nin ess' ingr&te, 

I m'avoeïv' to ko de bouïon, de polet , 

Tôt' les douceurs qu'on donne ftx malâd' qui r'magn'tet. 

{Eir va d bouquettes,) 
EU' vont tôt doucet'min... ell' seront bin lègire ! 
Ji so tôt' kitapaie ! Colas vairet co rire ;... 
Jel' rimettret' ess' plesse I Oti n*a dôjà veîou ! 
Gbafet n'est nin si vî, mi non plus,av' oîou ! 
J'a passé mes cinq' creux ; qwand j'so st'on pô flochtaie, 
Ji parett' in sakwë... Ah ! si j'esteu mousseie 
Gomm' i fâ, rôb' di soie et des grands falbalas, 
Quéir arèg' è vinâv' !... On jâs' par ci, par là... 
J'en' n'a d'keur ! 

( Riv'nant (Vvant V mur eu d'seu H cVfninaie.) 

Qui j*so simp' ! in veie gâmett' so m'tiesse ! 
Abeie mi boniketqui j'à strumé s'Uil fiesse. 
Qui Gbafet veuss' ma fwè qui ji li fai s't'honneur, 
Mettan nos' bell' capott' et m'ventrin d'satin neur. 

( Eir inteur el chamb' à dreut'.) 

SG&NE V. 
(A même moumin CHAFET inteur.) 

CHAPET (in' botteie dizo chaq' bress' et des séchais d'vin ses mains.) 

Tin î... personn !... 

{I metf to so Ptdve,) 

Ouf ! ji sow' ! fât aveur de corège ! 
Mi siervaut' n'è se rin... sin çoulà quell' arège ! 
J'aveu pris l'clé di d'van ; j'ma wingni to douc'min 



Jusqu*à l'couhenn... puis là (j'a tronné difreus*min) 
J'allom* li quinquet ! ... cric ! crac ! j'arriv' jusqu'à Teâve, 
Ji prin mes deuz botteie et ji r'monte et ji m'sâve ! 

( D'tn' air corègeux.) 
Ji n*a nin sogn' di leie ! eir mi pins' ëdoeï*mou ! 
Ja pris mes précautions ! j'rinteurè comm' ja v'nou. 

( / fait les sègn\ rot* de costé del poitt dà Mareie. ) 
Sin fé de bru ! chut ! chut ! jVotrè so mè bëchettes, 
Comm' çoulà, puis don cô... j*attrape li clichette, 
Rifîraf ! vlan ! 

(Idouv' li poitt y et s'trouv' bâbe à bâbe avou Mareie ; to les deùt 
on sogn\ i breyet et cor et âtou del tdve, po s'ritfvvé vison visu à 
devant del scène.) 

Aïe ! aie ! aie ! 

MAREIE. 

Ouie ! ouie ! ouie ! à voleur ! 
(Si r'ioukan to les deuz.) 
Ghafet ! kimin ! déjà ! 

CHAFET. 

Pardon, c'ess'-t-in* erreur ! 
Tôt seu ciai, to û seu, ji pinsév' qui Tatenne, 
Qui m'aveu disfindou de passer le matenne, 
M'aveu su ; so çoulà, ji m'a volou mâv'lé... 

MAREIE. 

Vos' siervant' ess' t' in* sott' ; c'esti in malenn' allé ! 
Eir ni vou qu'vo pirette, ossi elF en n'avalle 
Qui c'ess' fin' sogn' ! Tatenn' ess-t'in' fameus' macralle. 
So Tchâr, so l'pan, so l'bour, ell' gangn' co trass' aidan : 
On jou vo n'ârez pus on seul patâr vaillant. 

( D'm' air langoureu. ) 
Vo d*vri prind' in' bonn' feum', in' sakwè d'bin rassiou, 
Qui poreu comm' on roi v'sogni d'vin vo vî jou. 
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CHAFET. 

C'est justumin l'affair' ! 

MAREIE. 

In' feum' prôp* et ginteie 
Qui châfreu vos pantoufi. 

CHAFET. 

Ah ! ji glett' rin qu'del veie ! 
MAREIE (à part). 

Ci sèret sûr por mi ! 

(Haut.) 

Vola Tciss' qui vo d'vez 
Mett' è vos' bai manèg*... 

CHAFET. 

Non di hu ! çou qu'vo d'hez 
Est d'in' raison majeur. Et, ma fwè, ji v'va dire 
Pusqui n'zestan to seu li motif qui m'attire. 
Mais d'van tôt j'vou savu si vo k'nohé Colas ? 

MAREIE. 

Vola déjà longtimp. C'ess' t' in' homm' qu'a d'çoulà. 
Çou qui m'cbagrenn' li pus' c'est qui n'va màie à messe. 

CHAFET. 

Huguenot ! libéral ! 

MAREIE. 

Qui n'va jamâie a k'fess. 

CHAFET. 

Lib' pinseur ! franc maçon ! 

MAREIE. 

Hie ! bin amé sëgneur ! 



— Î67 — 



CHAFET. 



Il est jôiV, ci n'est rin... no nVolau nin s'maleur, 
Nin pu tard qui torat no l'rimettrant es' plesse. 

(El prind po Vbresse. — On bouhe.) 
Ji creus qu'c'est zeF ! 

MAREIE. 

Intrez. 

(.4 part.) 
Eïe ! i m'a t'nou po l'bresse ! 

SGâNE VI. 

LES MÊMES, COLAS, TITINE (avou des séchais et des com- 
missions ). 

COLAS. 

Bonn* nutt\ Madam', Mossieu ! 

TITINE. 

Bonn' nutt\ Mossieu Chafet. 

CHAFET (disfan s*chapai). 
Comm' vo z'avez grandi ! 

COLAS. 

Vo diri st'on bouquet. 

CHAFET. 

Po çoulà c'est bin vraie. 

TITINE. 

Allez, vo m'fé honteuse. 
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cuAFBT .{à Mareie). 
D'aveu ciss' bell* bàcell* vo d'vez ess* foir heureuse ? 

TITINE. 

Dian mér aidim' on po ? Colas ? 

MAREiB {prind les commissiofi^ avou Colas et i les mettet so Vârmâ 

et so Ctàve). 

Les complumints 
M'fè rppvi tes bouquett'. 

( To rottan, à part.) 

Au pus bai des moumint, 
Ess-t-i possib* qui fàt qu'rintress ! 

COLAS (ka r'mettou tôt à fait), 

Ji va m'assire. 
Allons, Mossieu Ghafei, ji m'rafeie co de rire. 
Buvan s'tin' bonn* reut' gott' et s'chantant on boquet. 

CHAFET. 

Kimin ? Po qui m'prindév* ? Ji n'beu nin de pèquet. 

COLAS. 

Voz avez toir. 

CHAFET. 

Nonna. 

COLAS. 

Kwand vo qu'duhi TchèreUe, 
Divin riimp, vo buvi vos' pitil' mesurette. 

(So Vtimps quijâset, Mareie et Titine aprestet les affaires, 
Titine vude H goiV to r'ioukan Colas,) 
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GHAFET. 

C'est à dire ? 

COLAS. 

On m*a dit qui to les z'à matin, 
Tatenne avou s'vî maiss' beu s'ion grand verr' di vin. 
Mais ji creus qu'vos ^iervant'.... 

XIXINE. 

Alév* vi tair', mal lawe. 

GHAFET. 

Houtez, po v' fé plaisir.... 

COLAS. 

A la bonn heur. 

(/ vûde.) 

MAREiE (riviersant in saqwè). 

Quéir pawe ! 
Voià Tsé dispârdou ! ja ouie to les guignons. 
Po prind on boquet d'souk, ji pogn' divin Ts ognons. 

COLAS (riant). 
Ha! ha! ha! 

TiTiNE {riant) 

Ha! ha! ha! 

CHAFET. 

Si j'esteu vo, Mareie, 
J'iaireu là les bouquett\ v*zesté st'èmacralaie. 

COLAS. 

I n'a nin pu d'macrar qui di macrai r'creyou. 

C'est des cont' di graod'mér' qui zeir mêm' fît bâ^bou. 
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TiTiNE (loukan s'mér' malenn'inin), 

Li macrai que là d'vin c'est qui, kwand on s'floch'taie, 
Po fé t'ni 'n saqwë d*crâs, on est bin pu ginnaie, 
On louke par ci, par là... 

MAREIE. 

Taiss' tu,glawennM... 

CEKfET. 

Louki... 
C'est sûr on jou d'màleur : v'ià deuz coûtais kouki 
Qui fet int' zell' in' creu ! 

COLAS. 

Des creux, von' n'avez st'eune. 
Fât-y donc po çoulà qu'vo r'çuvéss' in bonti' preune. 
Tôt sortan del mohonn' ? 

TlTlNE. 

I Les gins ni creyet pus 

A tôt' ces prédictions de timps d'Nostradamus. 

CHAFET. 

Mâlhèreux incrédul'. 

(Colas et Titine riet ) 

{A pdrt,) 

C'est todi çou qu'ji pinse. 
Colas, c'est mi qui m'chèg' div' dinner pènitinse. 

COLAS. 

Divin vos' veie d'ovri n'av' nin sovin trové, 

Des flstous d'bwè, di strin, mettou so le pavé, 

Qui formit in' creuh'lâd' ? EU' même pless' deu loumires ? 

Portan vo viké co, vos' vt stoumack respire 

L'air qui l'bonn providince a mès'ré po turtots. 
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CHAFET. 

Gomm* mes taie akièvé, ji tins à mes vi spots, 
A li religion, ji fait comm a fait pér'et mère. 

COLAS (à Titine). 

Fâreu li joué nTarc*. 

(.4 Chafet,) 

Vos creyez donc â spére ! 

CHAFET. 

J*èn' n'a maîe riveyou, mais j'na nin sogn* ma fwè : 
Po m'sâvé des riv'nants, ja çou qu'on lom' li fwè. 

TITINE. 

Ji va rimpli vos' verr'. 

MAREiE (riv*nant pu près). 

Ji beureu bin s'ton d'meie 
Po l'sogn' qui ja happé. J'so tôt' moitt' ! 

COLAS. 

Houp ! Mareie, 
Choquant turtos essônn' ; accorez, mes éfants, 
Nos beurans, nos chantrans les bouquett' a n'aidan. 

(Ibuvet turtos.) 

TITINE. 

Ji va bogi mes cott', mi pouff et mes bottines. 

CHAFET {galanmintj. 
On n*è veurèt co qu'mi nos' bell' et friss' Titine. 

COLAS. 

Oh ! oh ! 

MAREIE (à Chafet). 
Di kwè ? Qui d'hév' ? 
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CHAFET. 

Ji di s'titf vérité 
Qu'in' mér' ou qu'on galant pou st'oyi répété. 

) MAREIE. 

Ji creu qu'il est pierdou ! 

(Titim va es* chamb*; Chafet el siU,) 

COLAS {à part). 

Ji veu d'après m'pinseie 
Qui Tvi malin mârli chess' deuz robett' à n'feie. 

{Chûfet qu'a sût Titine rivint et Mareie eP louk.) 

COLAS (s* levant). 

So l'timps qu'Titine est là ji va fé n'commission. 

(il part,) 
Ji va m'cachi dri Touh ! I vont ess' a k'fession. 

(Haut.) 
Jusqu'à toratt' Mareie. 

{Ènn* èva.) 

MAREIE [à part). 

Abeie ! fâ qu'çoula rotte ; 
Les bouquelt', li marlége, i fà qu'tot à fait trotte. 

SCÈNE VII. 
MAREIE, CHAFET. 

CHAFET (rimplW on (Vmeie, à part). 
Buvan nos* pitit d'meie, attaquant hardimint. 

MAREIE (louk Chafet et soureie, à part). 
I va div'ni hardi, j'va savu s'sintumint. 
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[Chafet et Mareie qui $*trovet dri Ctâve^ fet rtow\ Fonk 
à dreute^ FauV à gauch\ tôt doucemint^ tôt jusant^ di 
manire à s^ritrover jondou so lid'van del scène.) 

CHAFET. 

Jan Mareie, houtez bin !... Vos savez qui Tatenne 
A v*nou jône el mohonn ?... 

MAREIE. 

Si jel se bin, Pardienne ! 
Ji m'ennë rappel* co : d'vin ses pis des sabots, 
So sHiess' in neur gâmett, et so ses spal* on bot. 
Eir vinév* dâ viëg : c'est eun* di ces âgneuses 
Qui v'net cial po siervi términ qu*eir sont pouieuses. 

CHAFET. 

Eir m'a rindou siervic', fât dir' li vérité. 

Mais dispôie on p*tit timp, si manir di s'vanté 

Qu'eir fait d'mi çou qu*eir vou, qui ji so k&si si homme, 

Qu*eir est sûr di m*avu comm' de crohi d'vin n*pomme... 

MAREIE (interrompant). 

E\V la dit, nin pus long qu'mercrëdi â matin. 

CHAFET. 

Vèyèv'! Binj'vous fini les cancans? 

MAREIE. 

Vos f rez bin, 

CHAFET. 

Ji va v*doviér mi cour, vi fë mes confidince. 
Ji se çou qu'vos estez; ossu sovin m'consciince 
M'a r'proché d'aband'né li feum' et l'feië d'à J'han. 
On jasév' so Colas, enfin on' ne d'hév' tant 
Qui jà volou mi-même allé veie çou qui s'passe. 
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MAREIE. 

C'esleu co des venins di vos' siervant. Quéir crasse ! 

CHAFET. 

Colas n'convint nin cial, iv' fâ sl'in' sakwè d'mî. 
Vos' feie est on bijou qu vaut pus' qui n'armuri. 
Ji v' dihév' don, Mareie,... 

{A part.) 

Ji va piétl' H parole. 

MAREIE. 

Vos avez l'air malâd'; vos div'oez là si drôle.... 
Tinez! buvez on côp. 

(Eirprind on verve.) 

CHAFET (buvant). 

C'est in' sakwè, à cour 
Qui m'a v'nou s't'apissi. Via qu'c'est tôt. J'seret cour. 
Ji vous vite' mi marier, prind' in' bonn' feum' a m'gosse. 
A Tatenn' ji lairet po ses vî jous s't'in' crosse. 
Et qu'eir deie çou qu'ell' vou, ji vous fini so i'côp : 
Porveuss' qui ji convinss' ji n'rattind nin baicôp. 

(/ beut on filet.) 

MAREIE. 

Ji bout' todi, allé, ka ji n'sâreu rin dire. 

CHAFET {louk Mareie int les ouïes). 
Mais c'est d'vos qu'tot.dispin. 

MAREIE (toV continn*). 
Ji creu qu'vos volez rire. 

CHAFET. 

Nenni, c'est vos qu'diret si ji pou s't'espérer. 
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MAREiE (à part). 

Ji va tourné comtn* ftàwM ja bin fait di m'flochter ! 

{Haut,) 

Mais mes bouquett' coret, v'iè là fou de seyai. 
Kiminçan les bin vitf ; eir sont comm' on wastai. 

(Marde court a seyai, prind Vpailet metC li farenn' et puis 
fait rprumi bouquetV. Sa c'timps là Chafet riprind :) 

CHAFET. 

Divan d'dir' li fin mot, ji vous, sin long mèsèche, 
Vi rappelé qu'on n'priud nin on chet d'vin on sèche. 
Vo cial çou qu' j'a gangni, çou qui m'chér' feum' âret : 
Li mohonn'qui j'so d'vin, et d*pus j'ii rappoittret 
Li manèg' tôt èlir, mi jardin so les veignes.... 

MAREIE (lipaiV es rmain), 

Li ciss' qu'âret coula ni sâreut nin fé Theigne. 

CHAFET. 

Sin compter mes actions, ârgint, ètcétèra. 

MAREIE (à part). 
Ji la veyou portant tôt pelé comm* on rat ! 

CHAFET. 

C'est i'bon Diu qu'a voiou mi fé riv'ni ell' tiesse 
Nos' l'ancienne amitié ; c'est vocial po l'jou d'fiesse 
Qui ji deus m'déclaré. 

(Mareie si fmowe ni tint nin è pièce.) 

Ji vou fé voss' bonheur, 
Et chessi po todi li dial et les malheur 
Qui v'veyez s't-arrivé. Mais fa sûr mes conseies ; 
Rèvoei vos' Colas qu'a des mâles pinseies. /jT i^^'iûa lo'ii nnoifiT 



^ 
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MAREIE. 



Portan c'est on valet qu'est doux comoi' in' ognai. 
Titin'ell'veutvoltî... 

GHAFET. 

Qu'ess' qui çoulà H fait ? 
Lu, c'est po s'amuser. 

MAREIE (à part). 

Wiss' vout-i qui j'comprinsse ? 
Ji se bin qu'c'est por mi ; kimin fâ t'i qu'j'el prinsse 
Po savu rfottd de pot ? ka Colas va riv'ni. 

{Haut.) 
Ji frë s'ton sacrifie' pusqui v'volé m'aidi. 

CHAFET. 

Ji comptév' sor vos. 

MAREIE. 

Bon ! alorss' dihé bin vitté 
Li ciss' qui vos aimé, seuie Jihenn' ou Daditte. 

(A part.) 

Li cour mi batt' ! Ji sowe à gott' ! Li cow' èm' main 
Trônn' et j'a l'tiess' qui m'iounn' comm' on molin a vin. 

CHAFET {si rapprochant). 
£hbin ! c'est... 

MAREIE. 

Rattindez on moumîn ; mi bouquette 
Est cuti' tôt' don costé, vos oyez comm' eli' pette ? 
Sin covîeck di raarmitt' ji va v's el' rilourner. 
In' bonn' feum' di manèg' fait çoulà sin s'ginner. 
Tatenn n'el sâreu fé. 
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CHAFET. 

Di v' veii ji m' rafeie. 

MÂREIE. 

So l'iimps qu'j'el fait pochi, dihé qui c'est... 

(Eir fait pochi rbouquett\) 

CHAFET. 

Voss' feye ! 

(Mareie jeW on cri, li bouquett\ è Vplèce de r'toutner so 
rpailCy tomm' è chapai da Chafet, que so Vtâve, A 
même moumin les deuz poitV si doviet. Colas et Titine 
intrei toi riant. Mareie est toumeie so 'n' cheyir , Cha- 
fet so in' aut\ li paiV a Vtér.) 

(tav'lai.) 

SCÈNE VIII. 
MAREIE, CHAFET, COLAS, TITINE. 

COLAS. 

Ess' li dial qu'est riv'nou ? 

TITINE (cor an s' (a s'mér), 

Qu*a t-i doue d'arrivé ? 
Chafet a-t-ilvolou... 

CHAFET (dCin* air somV), 

Vs estez-t-èmacralé ! ! 
Ji l'aveu dit, prédit, qui le bouquett' lèvaies 
Lucifier esteu d'zo ; vola qu'ell' sont sâvaies. 
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COLAS. 

Qwè donc ? Voss' solt'reie ! 

(Titine jâê' à 8'mér\) 

CHAFET. 

Li bouquett' à planchi 
Tott' chaud' diu del' paile et tott* seul' a pochi. 

COLAS {riant). 

Ah ! ah ! ah ! fâ qu'ji reie ! ah ! ah ! ah ! quéll' affaire 
Vola bin voss' beir fwè ! 

MARBIE. 

Gia ! Cia ! 

COLAS. 

Buvez on verre, 
Vos ârez ma louki, tôt fan del' ritourué, 
A rtér', J'el waj'reu, v'iârez lèï tourné. 

MAREIE. 

Ah ! Ghafet la veyou ! 

COLAS. 

Esteut-él co bin cutte ? 

MAREIE. 

A mi tan, dai Colas ! 

CHAFET. 

Vola, c'est a meie nulle 
Qui les dials d'infèr fè leu tours di macrai. 
El, ci n'est nin co tôt, vo veurez s't'on pu bai. 
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COLAS. 



Si i'bouquett' ess' t'évôïe on ne fret bin in' aute. 
Jan! Haie ! li pair el main, ji va cur'in beirvaute. 

MAREIE. 

N'y touchez nin Colas, si vos savî çou qu'c'est ! 

{Plorant.) 
C'est lu, c'est Chafet, il a sûr li pâcolet ! 

GHAFET (mostran Colas), 

Vola l'câs' de malheur. 

COLAS. 

Volez-v' vi tair' sansowe. 

CHAFET. 

C'est mi qu'est Fpu vî d'cial, sortez, allez el rowe. 

TITINE. 

Oh! oh! c'est vos qu'est Tmaiss' ! Colas, c'est mi amoureux, 
Et l'ci qu'el touch'... 

MAREIE. 

Taihiv' ! mi pauv' sonck est tôt freu. 

COLAS. 

Ji va r'fé les bouquett', i m' plait; i fàt qu'ji reie 

Et l'ci qu' n'est nin contint qu' fass' l'amour à Mareie. 

(Colas prind Vpaiky Chafet vont Vriini.) 

MAREIE. 

Titin', ji so malade. 

TITINE. 

Disbouchant on flacon, 
Vo gostrez del komètt li vin qu'on dit si bon. 
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CHAFET (à Colas). 
Volez-v' dimori keu ? 

COLAS. 

Vix pelé rat d'église. 
So les lins dà Tatenn' rotf, vass' li metl' à pise. 
Eir ratind po t'passé rméd'cènn' à Tgraîn' di lin. 
T'es-t-on fameux ma d'vint' ! 

CHAFET. 

Vos estez s*ton câlin. 

( / sèch' H paile, Colas avou, Colas lacK li 
paile qui pelle soV visèg\da Chafet qu'est tôt 
^neur,) 

COLAS. 

Cherioriot, âh ! vo Vlâ Dial à ciss' l'heure. 
Vo fé parlai' ma fwè de régimin des neures. 

CHAFET. 

Mareie i fà tini, jasez coram' ji v'ia dit ; 
Aulrèmin ji prindrè on foir raâva parti. 

MAREIE (si mâv'lant), 

Taiss' tu vi scélérat, fàt-i donc qui ji t' deie 
Li pôn' qui li m'a fait et lot' tes calia'reies ? 

CHAFET. 

Kwè !... ti pinsév' surmin, qui j'volév' li s'poser ? 

COLAS. 

EU' est trop bonn' por ti, t'es bon po t'ripwèser. 

(Chafet et Colas s'rapprochet.) 
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MAREIE. 



C'est DÛ qu'va m'espliquer. Sav' bin çou qui volév ? 
Sav' bin po kwè Ghafet è nos* mohonn' rintrév ? 

COLAS. 

C'est sûr, ji l'a s'toyou. 

TiTiNE (à 8*fnér), 
I volév* fé l'amour. 

MAREIE. 

Nonna, jlaveu creyou, j*a irové bâb di four, 
G'ess' t'injôn' qui il fâ. 

CHAFET (bouhant so rtâve). 

Vos mel doré, mordienne ! 

TiTiNE (riant). 

S'el' saveu màie çoulà, qui direu voss' Tatenne ? 

CHAFET. 

I m'eir fâ, ji Tàret, ou bin, non d'un morbiu, 
Vos veurez, çou qui j'so et çou qu'vos avez s'tu . 

COLAS el prin po Vbress. 

Si li n'ressér' nin t'bècli' !... 

MAREIE (tnetf inf deuz). 

Taihiv ! a leu fignesse 
To nos curieus wësins déjà mettet leu tiesse. 

COLAS. 

Sâvez-v' donc saprichou ! 

MAREIE (à Chafet). 

Vi tâv'Iai rapesié 
Vo n'ârez nin m'bâcell'. 
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TITJNE. 

Riiïlin ! qu'av' raconté? 
J'aveu biii èlinJou lo m^dimoussan clri l'poite 
In sakwè di c'gonr Ih. 

COLAS. 

Lu 1 va qui Y dial Tèpoitte ! 
Ji n'sé qui m'riltinreu di Tprind po Tpai de cou 
Et d'ii fé fé l'plonket â mitan de barbou. 

MÀRE1E. 

Tinez-v' tranquill' Colas, fou d'cial qu'ènn*èvâie. 

TiTiNE (à Chafet). 

J'aim' Colas d'pôie longtimp, por vo ji n'vis a mâie 
Louki qu'avou doleur, vos estez cas' del moirt 
Di m*pér', no l'savan bin, vos avez bin des toirt 
Et po les fé rouvi, vos richess' raérae dobleies 
Ni sâri co por vos fé kangi mes ideies. 

CHAFET {è colér'). 

Pusqui vos n*vo)ez nin ji v'mâdih' tos les treuz. 
Vos veurez bin sovin li grand dial è voss' feu, 
Voss' Colas fou d'mon s'maiss', li miser' è manège : 
Tôt' les gins del poroch' vi rècli'ront s'iâ visège. 

COLAS. 

Et mi po bin kminci, ji t'iret rèminé. 

Fâ qu'ji l'mosteur el row* â wèsins rasônné. 

Ji brairet : v'ià Chafet, li bigot, li mârli. 

CHAFET (vou pHud si chapai et va a iHâv), 

Brigand di libéral, allez-v' fé s't'assoti. 

Sin vos j'ènn'iret bin ; vos ârez d'mes novelles. 

Li polie', les gendarm' vi sûront à vos s'melles. 

(A moumin qui va prind si chapai, Tatenne douv' Voiih\) 
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SCÈNE IX. 

LES MÊMES, TATENNE. 

(Tôt l'monde est èwaré, Chafet ni se wiss' si cachi, â moumin 
qui vou moussi eV chamV da costé, Colas qui Va suvou, Fat- 
trap* et Vram6n\) 

TATENNE (d Chafet). 

DispAie deuz heur' ji cour, et c'est cial qui v's estez ! 
Cial ! wiss' qui mâie, av' dit, juré et répété 
Qu'vos n'mettri pu les pis ! J'a corou les châsseie, 
J'a s'tu st'à mon Libott' pinsan qu'buvév' botteie, 
Et vola qu* j'el trouv' cial... 

MAREIE. 

A mon des bravés gins, 
Qui n'a rin a 'nné dir'... 

CHAFET (à Colas). 

Cachi rbotteie â vin. 
{Colas n'vou nin et s'vud' on verr.) 

TATENNE. 

Ji se bin qu'l a rivnou, qu'il a d'hindou el cave. 
Po waili çou qui fév, ji m'a cachi d'zo Y tàve. 
Mais c'a slu bin tourné, j'esteu s'ta panaikou, 

{Colas reie, Titine et Mareie avou.) 
So l'iimp qui j'ma r'moussi, li voleur esteu fou. 

COLAS. 

Jan ! Tatenn', ci n'est rin, calmez voss' vett' colère. 

TATENNE (à Chafet). 
Vos estez s*ton câlin. 
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COLAS {à Chafet). 

Gare à vos, c'est on spére, 
Chafet ; voila dai l'dial qui vos avez houki 
Qui vint avou ses kwènn' to prêt à v'zèforchi. 

(Chafet si rescol^ Tatenne Vatirape po Fbresse.) 

TÀTENNE. 

Vinez, vi libertin, rintrez vitt* el mohonne ! 

A vos' t âg', mâhonleux ! Por vo ji so trop bonne. 

CHAFET. 

Ji v' su, Tatenne, allez ! 

TATENNE. 



J'en ne va nin sin vos. 



J'in' vi lach' nin ! 



CHAFET. 

Im'fâ... 

TATENNE. 

Vos estez s'ton vt sot. 

MAREIE. 

Rèminez vos' vî maiss', i raèrit' in' pingnaie. 
Si vos sa vi jamais... 

TATENNE. 

Volez-v' qui ji v'zel deie ? 
Li cour da nos' mot^heu rajonnih to le joù. 
I li fallév' Mareie, il aim' les novai z'où. 

MAREIE. 

Nenni, vos' maiss' pinsév' qui ji sèreu si biesse. 
Qui to houtan lorat çou qu'li passév' ess' tiesse. 
Ji li âreu d'né m'feie. 
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TATENNE (piçaut Chafet). 

Ah ! brigand ! séducteur, 
Scélérat, caponass', i fâ qu*ji ving' mi honneur. 
Vos m'avez jôn' avu, vos m'diviz récompinse, 
Et Tmariëg* promettou. 

TITINE. 

C'est bin çou qu'tot l'mond' pinse. 
Qui rinss' à vos èfants l'honneur qui mèritet 
D'avu vit' po leu pér li rich' monsieur Chafet. 

TATENNE. 

Mes èfants ! mâles law' !... I fâ bin qui ji m'taise 
Li colér' m'èpoitlreu. 

MAREIE. 

Qui voléve qui faise 
Si vo breyez todi ? 

COLAS. 

Sortez vit* tos les deuz, 
Vo v'zespliqu'rez pu Ion ; vo joue'rez mi vos' jeu. 

TATENNE. 

Mettez vit' vos' chapai, attelez vos' capotte. 

Po n'nin qu'vos v'trèbouhis', j'a stapoirté n'ioum'rotte. 

(El' prind rchapai et Ichâs' sol* liesse d'à Chafet, Li bou- 

quelle lom' et s'plaque so s'front. — On reie. — 

TdvHai. 

TATENNE. 

Haie ! mon Diu, qu'wèss* çoulà ? 

CHAFET {râiant li houquelC), 

Ji ne se rin. 

MAREIE {riant). 

Vola 
Surmin s'tin' drôl ! ah ! ah ! 
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CHAFET (à Tatenne). 

Qu'est-c' qui c'est qu' j'aveu là? 
COLAS (ramassant rbouquette). 
C'est rbouquelt' ! 

CHAFET. 

Li bouquett' à cTheur' awè, Tatenne, 

Ji v' houtrè; à vos' maiss' ni fé nin n'si seur mènne. 

COLAS. 

C'est rdial, monsieur Cliafet, vos l'avi très-bin dit ; 
EU' est èmacralaie, ell' ni v'sa nin rouvi. 

MAREIE. 

Ji n'a pu sogn' di lu ! 

COLAS. 

Ah ! vas, li dial so nos' tère 
Ni fait nin trop di ma ; mais quéqu' feie à Tmisère 
Li rich' fait to si ovrèg. 

CHAFET. 

Awè, v's avez raison. 
J'a mérité bin sûr in' fameus' punition. 

(S'toumant de costé da Mareie mâgré Tatmne qu'eV ritin.) 

Rikminci vos bouquett', s'el n'y sont nin r'toumaie 
Vos, Colas, vudi l'golt'. 

TATENNE. 

Hein ! 

CHAFET. 

Buvan s't'in' tournaie. 

TATENNE. 

Songi qui j'so là ! 
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CHAFET. 

Bon, prindans turtos ifcheyir, 
Nos serai! baicôq mî po çou qu'ji v'vou co dir'. 

COLAS. 

C'est sûrmint rdénoumin. 

CHAFET (à Taienne). 

Apprestez les assiettes, 
Cliâfé les deuz botteies ; des coûtais, des forchettes, 
Enfin to çou qui fà po poleur bin fiesti 
Li bon dial qui ciss* nutt' nos a tos réunis. 

COLAS (donn* li main à Chafet). 

A la bonn' heur* ! 

(Tôt rmond' si met à l'ovrèg* Mareie â ftu, Tatenne à 

Vàrmâj Titine avou.) 

TiTiNE (to passan à Colas). 

Vola Taffair' qui d'vint complèle. 

COLAS. 

Vas ! ji t'veu si volt! qui tôt' mi tiess' si piète. 

MAREIE (hreyant). 
Vola rbouquett' so Tfeu. 

TATENNE. 

Li vin est so l'costé. 

TlTlNE. 

Di trip', di pis d'pourçai vos v's allez ragosté. 

COLAS. 

Mellans nos donc à tâve, et s' ratrapans bin vite 
Li timp qui nos avans pierdou a nos dispite. 

CHAFET. 

Mes èfanls, d'van d'magni fâ qui j'rimplih on d'voir. 
L'honneur et l'amitié m'erinè dôDn 1' pouvoir. 
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{A Mareie.) 
Vos hout'rez to r'tournant les bouquett', mi commère, 
Vos savez bin qu'n*a pu ni de dial ni des spére. 

(/ prind Tatenne po Vinain.) 
Vos, Talenne, ji v' mareie, et v'cial mes conditions : 
Vos avez noss* mohonne ainsi qu'tolt* mes actions 
Avou nos p'titès rini', nos vikrans comm' des rwè. 
Estez-v* continn', mi feum', vis mâqu' ti co n'sakwè ? 

TATENNE. 

Pusqui v's estez si bon ji v* sog'rè coram' on prince. 

COLAS. 

Sacriblu. M'sieu Ghafel, po v' bin dir' çou qui j'pinse 
Vos estez s'ton brav' homm' ! 

CHAFET. 

Ci n*est nin tôt, boutez. 
Jihan, m*vi camarâd'. qui ja leî ktappé, 
Veuret de haut de cir si feum heureus' et sTeie. 
J'el zi donn' po leu deuz, à Tmér po s'vikâreie, 
A Titine po todi... 

MAREIE. 

Mon Diu, ji va cofé 
Comme torat ! on coviec, Tatenn', po rritourné. 

GUAFET. 

Mi bin di so le veign* à condition, Mareie, 
Qu'à Colas rârmuri voss' Titinne si mareie. 

MAREIE {fan pochi rbouqueW). 
Eh houp ! vola Tbouquett' qui s*ritoune comm* i fâ. 

COLAS. 

Allons, breyant turlospo Fvî Chafet... 



l 
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TORTOS. 

Vivâ. 

GHAFET. 

Â c* sTheur, mes bons amis, li bouquelle est rHournaie. 
Ji creu qu'on n'sûreut dir' qu'elT est èmacralaie, 
Nos âllan ell* magni, à lâv* nos nos mettran 
El jusqu'à rprumîr mess* on nos trouv'ret chantan, 
Buvan, rian, contin. 

COLAS. 

Meltan nos donc à tâve 
Et si rïâ co de vin n* siran nos deuz el cave. 

(On ètind de côp d'/isik et d'pisiolet.) 

Bu van sHa M*sieu Ghafet et qui d'ionguës annaies 
On s'ritrouv' p6 magni rbouquett' èmacralaie (* )• 

(Les verres si choquet, li ieûle dihind.) 

( * ) L'auteur s'est efforce de tenir compte des observations du jury. 



SOCIÉTÉ LIÉaEOISE DE LIÏÏÉKATURE f ÂLLOME. 



CONCOURS DE 1872. 



RAPPORT DU JURY SUR LES CONCOURS N- « ET U DU 

PROGRAMME. 



Messieurs^ 

Nous ne chercherons pas à dissimuler la triste 
impression que nous a laissée la lecture des pièces 
envoyées au concours de poésie wallonne pour 1872, 
dont vous avez bien voulu nous confier l'examen. 
La muse wallonne ne marche pas aujourd'hui la tête 
haute, le pied léger, Fœil confiant, comme nous 
l'avons connue et comme nous désirons tant la revoir. 
Déjà, lors des précédents concours, on avait fait la 
même remarque, tout en émettant l'espoir que cette 
faiblesse n'était que passagère. Cet espoir nous le 
conservons encore; nul d'entre nous ne l'abandonne 
parce qu'il n'y a pas de motifs pour l'abandonner. 
Mais pour le moment il est inutile de se faire illu- 
sion : la poésie wallonne n'est pas fort en vogue. 
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Nos banquets comme nos concours, les publications 
de la Société comme celles qui se font en-dehors de 
son sein sont loin d'attester une grande activité lit- 
téraire (i) 

Ce regrettable phénomène n'est malheureusement 
pas spécial à notre idiome populaire. Les lettres 
belges n'ont jamais sans doute brillé d'un éclat bien 
extraordinaire ; cependant combien ne pourrions- 
nous pas citer de périodes dans l'histoire moderne de 
notre littérature où le culte des muses comptait de 
plus nombreux et de plus fervents adorateurs? Faut- 
il en accuser l'esprit du temps si entraîné vers la 
recherche des satisfactions matérielles, si absorbé 
par Tesprit de spéculation, faut-il en chercher la 
preuve dans les discussions continuelles des pro- 
blèmes sociaux ou religieux qui envahissent tout au- 
jourd'hui,aussi bien la littérature que la politique et 
les sciences économiques, et qui se glissent même jus- 
que dans la poésie et dans les beaux-arts ? Il y a sans 
doute un peu de tout cela et notre idiome populaire 
ne pouvait être préservé d'un malaise qui atteint les 
langues littéraires les plus vivaces : Qwand il plout 
so Vcuréy il gotte sa rmârli. Je laisse d'autres 
sonder ces problèmes. Et en supposant même que 
Ton puisse en trouver la solution, en supposant 
encore que la recherche heureuse de cette solution 

(i) Le rapporteur, qui a écrit ces lignes il y a trois ans, ne peut les 
laisser imprimer aujourd'hui sans ajouter que la situation est actuellement 
améliorée, ce dont se réjouissent les amis des lettres wallonnes. 
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apporterait avec elle le remède au mal signalé, je me 
dis que le mieux est encore de nous borner à obser- 
ver et à attendre, et surtout de ne pas nous désespé- 
rer. Quant au wallon, une cause d'insuffisance, un 
motif spécial d'incapacité, s'ajoute à ceux que Ton 
pourrait indiquer pour la littérature française ou 
belge. C'est la diminution incontestable de la con- 
naissance de la langue wallonne. J'ai pris plaisir, 
avant de commencer la rédaction de ce rapport, à 
relire dans les premiers Bulletins de la Société, nos 
discours d'inauguration, nos règlements, nos pre- 
miers rapports. Alors déjà, dans la crainte de voir 
disparaître une langue qui nous est chère à tant de 
titres, nous voulions la fixer^ en établir les règles 
par des dictionnaires et par des grammaires, en 
conserver tous les éléments, rassemblant avec 
soin les restes épars, les remettant en lumière, 
les ranimant pour stimuler la verve des poètes 
et des écrivains, niais surtout pour arrêter la 
décadence et arracher le plus possible à l'oubli. 
Dans le rapport qu'ils nous adressait à l'occasion du 
premier concours ouvert par la Société, née après le 
succès de la lutte poétique due à l'initiative des 
Vrais Liégeois, l'un de nous félicitait notre compa- 
gnie naissante de s'être pénétrée de l'importance du 
patois et d'avoir songé à en prévenir la ruine immi- 
nente par le progrès des tendances à l'uniformité, de 
s'être proposé toute une série d'études scientifiques, 
la confection de recueils historiques ou la reconnais- 
sance des dialectes locaux, d'avoir profité des cir- 
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constances avantageuses où Ton se trouvait alors 
(1857) pour exciter l'émulation de nos poètes, pour 
provoquer des productions qui, sans blesser les 
mœurs, feraient honneur aux lettres wallonnes. 

Et le succès couronnait nos efforts ; et des poésies 
charmantes, dont je ne veux pas citer les auteurs 
parce que quelques-uns vivent encore (quoiqu'hélas 
ils n'écrivent plus guères), des poésies charmantes 
répondaient à Tappel de la Société dont ils assu- 
raient la gloire. 

(le que Ton disait alors de la ruine imminente du 
wallon est devenu plus vrai encore aujourd'hui. 16 an- 
nées comptent peu sans doute dans la vie d'un peuple 
ou d'une littérature, mais 16 années font une assez 
longue étape dans la vie des littérateurs. Or, aujour- 
d'hui, en comparaison de ce qui existait alors, bien 
plus rares sont les hommes qui connaissent et aiment 
le wallon, la poésie wallonne. Je dis la poésie wal- 
lonne parce que je veux préciser et bien faire 
entendre que je ne perds pas de vue les importants 
travaux historiques et linguistiques que notre Société 
a provoqués avec succès, avec un succès qui je l'es- 
père grandira, ouvrant une voie nouvelle et féconde. 

Pour marquer sa place dans le Parnasse wallon, 
comme dans tout autre, il faut du travail, de l'ins- 
truction, du goût, il faut le feu sacré ; mais il faut 
de plus avoir,étant jeune,bien connu et parlé le wal- 
lon, ce bon et pittoresque wallon que l'on parlait 
encore il n'y a pas si longtemps dans les familles 
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aisées et que Ton ne parle absolument plus aujour- 
d'hui dans les classes de la société où Tinstruction 
est la plus répandue. Réunir les deux conditions est 
bien plus rare en ce moment qu'il y a trente ou qua- 
rante ans, et cependant il faut les réunir pour 
répondre à ce que nous devons demander d'un poète 
wallon. 

Notre cher et regretté collègue Bailleux exprimait 
souvent les mêmes regrets. C'était un véritable cha- 
grin pour lui et les causes qui provoquaient ce cha- 
grin sont loin d'avoir diminué. Enfin un tyran cruel 
opprime notre muse wallonne, une fée capricieuse 
et trop puissante lui a jeté un mauvais œil, la mode, 
puisqu'il faut l'appeler par son nom, la mode n'est 
plus avec nous. On rencontrait certes il y a quelque 
vingt ou quarante ans des littérateurs liégeois qui ne 
connaissaient pas le wallon ; mais ils paraissaient 
presque toujours le regretter. Aujourd'hui, plus d'un, 
loin d'en exprimer le regret, affecte, au contraire, 
d'ignorer, de mépriser notre vieux langage. Valent- 
ils mieux pour cela ? Il est permis d'en douter et il 
n'est pas défendu entre nous de se venger d'eux par 
un spot wallon légèrement travesti : 

Ils ravisaient Touhai des qualte Gaiius ; 

Ils n'dihaient rin ; mais ils irpinsaient nin pus ! 

Je constate ce que j'ai remarqué, sans rien cacher 
mais sans exagérer davantage, je le crois du moins. 
Le wallon n'est pas oublié ni perdu; loin de là. La 
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mode est changeante : longtemps elle noas bouda, 
puis elle s'éprit de nous pour nous abandonner 
encore. Laissons-la faire ; nous n'avons pas besoin 
d'elle. Fions-nous à sa nature : fions-nous aussi un 
peu à son sexe : elle nous reviendra, surtout si nous 
ne crions pas après ejle. 

Sans nous faire illusion sur la valeur productive 
des encouragements pécuniaires ou honorifiques des 
gouvernements ou des sociétés de littérature, conti- 
nuons notre œuvre avec soin ; ouvrons des concours, 
faisons appel à l'épigramme, à la chanson, à toutes 
les poésies. Rappelons-nous le succès de nos pre- 
miers concours et examinons ceux d'aujourd'hui 
sans apporter dans cet examen ni une décourageante 
sévérité, ni une complaisance trop grande à donner 
des récompenses, qui tout en nuisant à la Société, 
ne profiteraient pas, au contraire, à ceux qui en 
seraient l'objet. C'est dans cet esprit que nous avons 
jugé les poésies envoyées aux concours de poésies de 
1872. 

CONCOURS N- 12. 

Le douzième concours : Une scène populaire dialo- 
guée a provoqué quatre réponses, dont voici les 
titres: Les deux ovriSyLi sacristain et Vovri d'chapli, 
Hinri et Baptisse et Jhan-Pierre et François. 

L'auteur du premier envoi met en scène deux 
ouvriers, l'un paresseux, envieux, dénigrant, parta- 
geux, brutal, l'autre laborieux, rangé, économe, qui 
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après avoir entendu un dialogue fort décousu et non 
moins bigarré tenu par plusieurs camarades dans un 
cabaret, en tirent, chacun à leur manière, des con- 
clusions que vous devinez déjà. Les idées des divers 
orateurs sont parfois assez bien développées ; mais 
elles se suivent, comme dans une lanterne peu ma- 
gique, répondant rarement Tune à l'autre ; leur plus 
grand défaut est d'être extrêmement peu neuves et 
dépourvues de toute originalité. Certes il n'est pas 
facile d'inventer en semblable matière, et nous ne 
demandons pas que nos concurrents disent des 
^ choses que nul autre n'a dites ni pensées avant eux; 
mais il faut, surtout quand on écrit en vers, éviter la 
trivialité d'expression et rechercher attentivement la 
pureté de la forme: il faut enfin, quand on s'adresse à 
une société de littérature wallonne, écrire en wallon. 
Or, sans revenir à ce que nous disions tout-à-l'heure 
de la disparition de notre vieil idiome, rarement 
nous avons eu à nous en plaindre comme à la lec- 
ture des Deux ovris Pour écrire purement le fran- 
çais, il faut se garder soigneusement des wallon- 
nismes, des flandrrcismes, etc ,etc.; de même quand 
on veut écrire en wallon, il ne faut pas employer des 
mots et des tournures de phrases qui sont purement 
françaises, et que l'on s'est borné à rendre fautives 
ou à orthographier de travers. L'abondance des 
biens, la noire envie^ se repaître de chimères, les 
jouissances de la vièy faire beaucoup de dépenses, 
posséder la richesse, élire, à la longue, prendre un 
guide j enfin tandis que y voilà, sans chercher davan- 
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tage, quantité d'expressions qu'il ne suffit pas du 
tout de mal orthographier pour les rendre wallonnes 
Voilà des mots qu'un pur wallon n'a jamais employés 
et qui choquent très-désagréablement l'oreille. C'est 
là le défaut capital et irrémédiable de cette pièce. 
Si nous nous y sommes arrêtés^ c'est parce que, à un 
degré moindre heureusement, nous la rencontrons 
dans beaucoup d'autres. La versification laisse 
aussi beaucoup à désirer, malgré ou plutôt à 
cause des facilités trop grandes que les élisions 
ou les abréviations autorisées dans le wallon 
donnent aux poètes et dont ils abusent parfois. 

Le Sacristain et Vovri d'chapli est une petite fable 
du même auteur, qui ne répond aucunement aux 
conditions du programme et dont le mérite, sans 
être nul, n'est pas d'ailleurs suffisant pour que nous 
nous en occupions davantage. 

Les numéros 3 et 4, comme les deux précédents, 
émanent d'un môme concurrent, mais ils sont de 
beaucoup supérieurs à tous égards aux pièces que 
nous venons d'examiner. Hinri et Baptisse sont deux 
fermiers, Jhan-Pierre et François sont deux ouvriers 
de la ville que le poète verviétois met en scène dans 
deux dialogues, semblables de ton et de forme. L'un 
est paresseux, jaloux, mécontent et malheureux : il 
fait mal ses affaires, il veut réformer, pour ne pas 
dire révolutionner, le monde et les lois sociales ; il 
reproche à l'autre d'avoir réussi, il envie « sa chance.» 
L'autre est laborieux, sage, économe, il s'est créé 
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une position assurée et il répond aux questions et 
aux reproches de son camarade que son succès ne 
tient pas au bonheur, mais au travail, à l'esprit 
d'ordre et de prévoyance ; il trace le tableau de 
leurs deux manières de vivre et démontre qu'il 
n'était défendu à personne d'en faire autant. Le pro- 
priétaire du fermier laborieux lui veut du bien : il 
ne le fait pas baguer fou du s^çaisse^ dans laquelle 
celui-ci s'enrichit. La femme de l'ouvrier citadin qui 
se montre diligent, rangé, bon mari, dirige son mé- 
nage avec économie et rend cet ouvrier heureux. Ce 
n'est pas uniquement parce qu'ils sont « chançards» 
qu'ils ont un bon maître et une bonne ménagère, 
c'est parce qu'ils travaillent du matin au soir, et 
qu'ils se conduisent bien. — Avant de te plaindre si 
amèrement que ton maître te chasse ou que ta femme 
soigne mal ton intérieur, regarde d'abord comment 
tu te conduis toi-même avec eux. 

Sur ce thème Baptisse et François disent des 
choses excellentes à Hairi et à Jkan-Pierre : ils les 
disent dans le langage de l'ouvrier : mais ils vont 
quelquefois un peu loin, et en voulant trop prouver, 
ils compromettent le succès de leur argumenta- 
tion. Tous les fermiers laborieux et honnêtes n'ont 
pas nécessairement un propriétaire au cœur d'or et 
à l'intelligence large ; tous les braves ouvriers n'ont 
pas sans exception d'excellentes ménagères. Il y a 
beaucoup de choses vraies dans ce que disent Hairi 
et Baptisse^ mais il faudrait qu'ils établissent plus 
clairement qu'avec un mauvais maître ou une femme 



vicieuse ils pourraiantiplas difficilement sans doute, 
se procurer l'aisance et même le bonheur; il faudrait 
établir qu'en tous cas la conduite inverse ne peut 
produire rien de bon, il faudrait aussi^ sans être trop 
difficile sur la morale, chercher la loi du devoir 
autre part que dans l'espoir de la réussite : le devoir 
n'est pas un calcul habile. 

Baptisselu pam surtout manque de retenue : qu'il 
paye régulièrement son fermage , qu'il estime son 
maître, qu'il ait même pour lui des soins prévenants, 
cela est bien, cela est parfait ; mais n'allons pas au- 
delà et quand il se montre obséquieux et flatteur 
au point d'abdiquer sa dignité, il s'attire de Hain 
une réplique pittoresque que nous ne pouvons 
blâmer. 

Ces deux dialogues sont écrits correctement. Le 
style en est pur, la versification facile, trop facile 
peut-être. Mais ils manquent de grâce et de poésie : 
ils sont complètement dépourvus de ce charme qui 
retient, qui séduit le lecteur. Il est rare, très-rare 
qu'un vers ou un hémistiche heureux nous frappe 
l'oreille et se fixe dans la mémoire. 

11 était donc impossible au jury d'accorder à l'au- 
teur de ces deux scènes dialoguées un premier ou 
même un second prix ; mais à cause de leur mérite 
relatif, il vous propose pour lui la mention honorable 
avec impression des deux pièces. 
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CONCOURS No 44. 

14 pièces sont parvenues en réponse au dernier 
article du concours qui demande : un cramignonyUne 
chanson ou en général une inèce de vers 'propre à 
être chantée sur un air connu ou à faire. 

Elles sont ainsi intitulées : 1^ Ji sos' t'hureux ; 
2® Li rossai Jeannesse ; 3« Cramignon sans titre ; 
4« Tôt fer li guerre^ et trois autres contes ; 5<* On 
ravlai ; 6^ Li couperou ; 7® Li plaisir de hanter ; 
8** Les r'grets d'on mâvat sujet; 9<> Li maraude; 
10<> Li prumire quinzaine ; 11** Plaintes di noss m 
pèron et Sov'nance di Sedan; 42« Li bottresse; 
13^ Li coiffeur et 14° Noss m grand père Noie. En 
tout deux cramignons et seize chansons ou poésies. 
La moisson n'est pas très-forte comme vous voyez. 
Encore s'y rencontre-.t-il autant d'ivraie que de bon 
grain. Pourquoi le cramignon ou le couplet satirique, 
pourquoi Fépigramme sont-ils aussi délaissés de 
nos poètes ? Ils conviennent cependant mieux que 
tout autre genre au génie wallon. 

Pourquoi ? Vous m'en croiriez tous, j'en suis sûr, 
si je disais qu'à mon avis les sujets de satire et 
d'épigramme ont fait absolument défaut chez nous 
en l'an de grâce 1872 ! Cela est évident, n'est-ce pas? 
Mais enfin tout change dans ce monde et Ton ne 
peut toujours rester à des hauteurs pareilles. Espé- 
rons qu'avec 1873, année moins irréprochable et 
moins absolument parfaite, la muse goguenarde et 
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caustique des wallons trouvera quelques petites 
choses à chansonner pour le prochain concours. 

Ivraie et bon grain, battons et vannons notre 
gerbe. 

Ji so s'fhureuXy le cramignon sans titre, les 
plaintes et misères di noss m pèron^ les sov'nances di 
Sèdariy ne doivent pas nous arrêter longtemps ; pas 
ou peu d'idées ; expressions impropres, versification 
malheureuse, voilà ce qu'il y faudrait trop souvent 
signaler. 

La maraude a par moment une tournure épigram- 
matique assez heureuse ; mais il y a des couplets 
qui n'ont littéralement pas de sens, d'autres qui sont 
tort inférieurs. Quant au style wallon, l'expression 
cour di glèce nous laisse naturellement assez froid. , 

Li bottresse et li coiffeur sont plutôt des énuméra- 
tions que des poésies. On se demande si on a sous 
les yeux une pièce de vers ou un inventaire rimé, 
une alléchante annonce de journal, un prix-cou- 
rant... moins les chiffres. 

Les quatre contes dont le premier est intitulé : 
tôt fer li guerre prouvent, comme leur épigraphe on 
fait çou qu'on pouty en faveur de la modestie de 
l'auteur. Us sont assez gais et troussés assez légère- 
ment; mais il y manque toute portée, toute conclu- 
sion, toute moralité, comme on disait au temps du 
bon fabuliste. L'expression est trop souvent lâche, 
redondante, et encore une fois très-peu wallonne, 
témoin cet oiseau, égaré sans doute d'un hémistiche 
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de Lamartine et qui « mêle sa voix aux concerts de la 
nature. » 

Malgré leur orthographe impossible et leur trivia- 
lité de langage souvent difficile à pardonner, les 
plaisirs de hanter et les regrets d'on mauvas sujet 
ont le mérite rare d'être écrits en wallon, en vrai 
wallon. Rien que pour ce motif nous en remercions 
cordialement les auteurs. Mais cela ne suffit pas. Les 
négligences sont trop nombreuses ; les vers rare- 
ment bien frappés; la monotonie constante. La 
manière dont le premier chante li plaisir de hanter^ 
est décidément peu engageante et il ne nous paraît 
pas nécessaire que pour exprimer un repentir, le 
mauvais sujet répète à tous moments et sur tous les 
modes, quand, combien de fois et comment il battait 
sa défunte épouse. Tôt' mi veie ji Va battou. Est-ce 
bien là le refrain d'une chanson? On croit avec peine 
ou plutôt on ne croit pas au repentir si lamentable 
d'un ivrogne qui a montré si longtemps un manque 
aussi absolu de conscience et de cœur Le sage vicaire 
deWackefield disait déjà avec beaucoup de bon sens: 
« Les reproches de la conscience chez un homme 
endurci dans le mal, ne durent guère; la conscience 
est lâche et les fautes qu'elle n'a pas eu la force 
d'empêcher, elle a bien rarement la justice de les 
condamner. » 

Très-heureux choix de sujet que li prumire quin- 
zaine et excellentes intentions chez l'auteur. 11 a des 
idées élevées et nobles; il parle un langage recherché, 
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mais sa pièce manque de développements, l'expres- 
sion est parfois impropre, il y a des négligences de 
style trop nombreuses, des répétitions de mots, par- 
fois des chevilles. Enfin, il n'est pas permis, même 
en répétant le premier quatrain avant le dernier, de 
couper en neuf couplets de quatre vers une poésie 
que Fauteur indique comme devant être chantée sur 
Fair Ten souvims4Uy qui comporte un couplet de 
huit vers. Cette pièce est probablement l'œuvre d'un 
débutant de mérite qui doit être encouragé et qui 
plus tard, nous l'espérons, réussira davantage. 

Les quatre poésies qu'il nous reste à examiner sont 
plus dignes de fixer notre attention. On rav/ai plaît à 
la première lecture : il y a de la finesse dans le trait, 
une ironie heureuse dans le refrain. Ess vraie ou 
n'Vess nin ? qui, après une satire de nos jours, se 
reporte au bon vieux temps ou prétendu tel pour se 
demander avec malice si la critique d'aujourd'hui 
n'atteint pas aussi les travers et les ridicules d'autre- 
fois. Mais l'ironie assez pâle ne se saisit pas toujours 
clairement et quand nous rencontrons tout-à-coup 
un couplet aux prétentions sérieuses d'où la raillerie 
est et doit être absolument proscrite, comment ne 
pas conclure que l'œuvre est tout à fait dépareillée ? 
L'auteur de Ravlai écrit assez lestement et tourne 
bien le vers. Nous comptons aussi le revoir, nous 
gardons avec lui, pour rappeler un de ses vers, une 
pomme po Vseu et non pas une peure s'il lui plaît, 
comme il le dit contrairement au proverbe wallon. 



Noss grand père Noïé çst une chanson bien pensée 
et bien dite, le vers esl en général fait avec bonheur 
et il faut applaudir à l'évocation de cette figure véné- 
rable et aimable à la fois du vieillard aimé de ses 
petits-enfants qu'il adore et qu'il a conduits dans le 
droit chemin. 

1 nos préchiy d^apprind es noss jonesse, 
Comme à prétimps 11 cottl deut semer. 
^Mostrans comme lu qui nVavons des bons bresses 
Rotan so rvoîe di noss grand père Noié. 

Le grand père, on s'en souvient encore avec bon- 
heur, réunissait les petits-enfants le jour de sa fête : 

A Tnutte adon voss mère fève des bouqueUes 
Et po rjama nos lèyv* siser tard. 
Elle barbotève les ktapantès baguettes 
Qui chin*lit trop en attindant leus parts. 
Mais lu li d*héve : leyMes Jower, mïeie, 
I vint si vitt Fage wiss qui fâl tuser. 
Et pos nos autt i fât châffer n'boteie 
Et nos bûvît à noss grand père Noïè. 

Il nous faut malheureusement — notre rôle est 
décidément un rôle désagréable — il nous faut signa- 
ler dans cette poésie trop d'imperfections de détail : 
des expressions répétées jusqu'à quatre fois dans un 
seul couplet, d'autres qui sont impropres comme 
fiesti pour busquaitery présints pour prwsints, en 
attindant pour to ratindant; un vers incomplet et 
encore une fois des mots et des tournures absolu- 
ment françaises comme : on nom sin tèche, si belle 
âme rèvoleïe, si longu' carîr di malheurs kisèmeiey 
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etc.Nous vous proposons d'accorder, sauf correction, 
la mention honorable et Fimpression à Noss grand 
père Noté. 

Nous voici arrivé, avec Li couperou et Li rossai 
Jeannessey au terme de notre tâche. Li couperou est 
une petite bluette, fort gaie, gentiment écrite, sans 
portée il est vrai, simple souvenir d'enfance rimé 
sans prétention par une plume exercée et habile. Li 
rossai Jeannesse est du même auteur qui nous en 
prévient lui-même. On s'en serait bien douté toute- 
fois à la lecture. C'est encore un souvenir de l'école 
et du collège, ou plutôt des jeux, des promenades et 
des batailles des écoliers et des collégiens ; c'est un 
simple conte,c'est moins encore: il n'y a nulle action, 
c'est un portrait, un souvenir, un crayon comme 
disait M. le duc de St-Simon, qui les exquissait si 
finement ; mais ce crayon est bien fait : il est vivant; 
Fauteur ne voulait rien d'autre et nous ne lui deman- 
dons pas davantage. Ces souvenirs d'enfance sont si 
doux à évoquer et j'en réponds, celui-ci est exact : je 
n'ai pas connu li rossai Jeannesse; mais il me semble 
que je le vois discourir et gambader. C'est un type 
pittoresque qui a frappé l'auteur : il s'en est bien 
souvenu et nous le peint si bien qu'il nous le fait 
aimer sans qu'il soit fort aimable. 

Li rossai Jeannesse est donc la perle de notre 
écrin, la fleur à mettre au-dessus de notre gerbe. 
Certes nous en pouvions espérer de plus riche ou de 
plus belle; mais,nous l'avons dit,le concours de 1872 
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n'est pas remarquable et tout est relatif. Certes encore 
la Société wallonne a couronné et couronnera, je 
Tespère des poésies supérieures à plus d'un titre. 
Mais enfin li rossai Jeannesse vous plaira comme à 
nous. Il n'a pas dû, autrefois, recueillir beaucoup de 
palmes dans ses études scolaires, aussi pensons-nous 
que vous le rendrez fort heureux, heureux au point 
d'enlever Couperou, son frère cadet, si vous donnez 
à leur père un second prix avec médaille d'argent. 

Toutes ces décisions, que nous vous prions de 
sanctionner, ont été prises unanimement par vos 
délégués. 

Fait à Liège, le 14 mai 1873. 

Le Jury: 

N. Defrecheux, 

J. Dejârdin et 

Ch. Aug. Desoer, rapporteur. 



Dans sa séance du 15 mai 1873, la Société a donné 
acte au jury de ses conclusions. L'ouverture des 
billets cachetés accompagnant les travaux couronnés 
a fait connaître que M. Ch. Remion, de Verviers, est 
l'auteur de Hairi et Baptissey et de fhan-Pierre et 
Françoi ; M. H. Lejeune, de Liège, celui du Rossai 
Jeannesse et du Couperou ; et enfin M. A Peclers de 
Liège, celui de Noss' vî grand père Noie. Les billets 
joints aux envois qui n'ont pas été jugés dignes de 
récompense, ont été brûlés séance tenante. 



HAIRI ET BATTICE. 



DULOGUE INT' DEUX ÇAISIS 



PAR 



M. Gh. REMIOIV. 



< Lu bonheur n'est fût qa'po les braves gins. » 
HAIRI. 

r aurait sih' ans à maïe qu n*lowi au même maisse 
So Tcommeune du Jhanster côsi les mêmes çaises, 
Et ouïe vola qu Tmaisse m'apppiad'qu'i m'faut baguer, 
Qu'après l'meu d*maïe qui vint, i n'mu vout pus waurder. 

BATTICE. 

Gumint ! i t*fait baguer ? 

HAIRI. 

Aï, c'est one misère. 
Les maisses sont des ingrats, et ju n'saureu qu'Ies hère. 
Gumint ! mi qu'a tofèr payï Fprumi m'qwaurt d'an, 
Qu ju n'gagniv nin co po magni de sèch' pan. 
Et ouïe i faut qu j'bague, i m'èvoïe sos l'paveïe 
Comme si ju n'payïve nin. 
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BATTICE. 



C'est triss', i faut qu* j'ell deïe, 
Maisçou qu'ju n'côprinds nin, c'est qu'à mi au contraire 
Lu maisse duhéve co hir : Si tu fais bin ti'affaire, 
Gomme tu paraît brav' hamme, tu pous d'moni voçi 
Ossu longlimps qu'tu vous, sins qu' ju t'fasse de duspli. 



HAIRI. 



C'est des tours du faux chin, mais nu t'y lais nin praide 
I r'dobulirait t'iowi, ou tu t'irais fer paide. 



BATTICE. 

Ju n'paîse nin l'maisse aisi, et poz' ess' augmenté, 
J'n'ell serais nin d'iongtimps, lu même m'enn' a paurlé. 

HAIRI. 

I sereut bon por ti qui n'a mauie qu d'eir joie, 

Et mi, pauv' malheureux, i m'évoreut èvoïe ! 

I faureut donc alors qu'au'ie quéqu' saquoi là-dsos, 

On m'aureut d'caliné et i'aureut crèïou tôt. 

Mais, qu c'seuïe çou qu s'ceuîe, j 'sos mettou sos l'paveïe. 

Rulrouvrè-jebin one çaise po rukmaici Tanneïe ?. 

Ju n'sés vraimint asteur çou qui m'dumant à fer, 

Ca l'bon Diu comme lu monde sole ossu m'abandner. 

BATTICE. 

Nu t'dësole niu aisi, j*sos sûr qu'au mou qu' t'y compte. 
Tu r'irouvrais ô ptit bin, qui vaurait co mî qu' l'aule. 
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HAIRl. 



Çoulà, c'est portant veur, et po rdire comme j'èlF paise, 

Du tos les environs, j*aveus bin i'pus maule çaise, 

Mais ti, t*as de bonheur. Mu çaise valév* lu téne, 

Et asteur t'ennè rtère treus feïes pus qu d'elF mène. 

Mi j'n'a jamais gagnt, k poieur supaurgnt, 

Bla au contraire» sovint ju n*poleive nin payï. 

Ti, t*aveus sins bourder tos Ts ans I'pus belle a\ône, 

T'aveus les pus bais grains, et sins t'duner noUe pône ; 

Tes crôpires esti belles, et tofer tes navais. 

Tes pétraules, tes rècennes, tes ognons, tes porais 

Su vaidi so l'momint, ca tôt l'maude è voUéve. 

Mi, so m'bin, i n'aveut jamais rin qui crëhéve, 

J'aveus deux feïes mon qu'ti ; portant, maugré coula, 

Ju n'polév' co rin vaide, ca lot estent mauva. 

Tu n'as co mauïe oyou noll'biesse qui fouhe malaude... 

BATTICE. 

Oh ! du ci malheur là, qui l'bon Diu m'ennè waude ! 

HAini. 

Tes paies tu dnt des oûs, et tofer so pô d'timps, 

Tes pourçais est! craus, et s'vaidî ju n'sé kbin. 

Aidai, camaraude, tu pous co bin fer ITiesse, 

So rtimps qu'mi malhûreux, i m*faut co rvaide one blesse 

Afin d'poleur pa>ï çou qu'ju deus ci et là. 

Vola déjà qwate blesses qu'ennè vont comme çoulà. 

Enfin, j'sos malhûreux, ju n'fret mauïe rin au maude. 

Ju n'aurais mauïe deirjoie : ilFn'est faite qu po l's'autes. 
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BATTICE. 



Mes paies mu dnî des oûs ; mais c*n'est mauie qui pasqu 

Ju les vinds po magnî qwand ill'nu ponaient pus. 

On z'a des oûs d'ies paies qwand ill'sont bin sogneïes, 

Et les pourçais sont craus s*i magnaient les platneies. 

Tu dis qu j'réussihe. Coula c'est l'vérité, 

Mais i faut veïe, mon cher, çou qu*çouIa m*a costé. 

I m'a fallou dTansenne, ju pou dire à cherteïes, 

J'a waurdé treus vaurlets les deux prumîs anneïes. 

Tofèr, au pon de jou, j'esteus levé Tprumi, 

Et dèll cîse après r3'ôtes, j'esteus qu'j'ovréve lodi. 

C'est qu'mi, veuss', camaraude, j'a sépou rmouerl'terre 

Gomme ti, tu n'I'as nin fait. 

HAIRl. 

Pa, j'aureus fait l'bambère ! 
Ju sëreus bin aidî si j'aveu fait çoulà. 
J'aureus faitTbin de maisse, lu bin d'on maisse ingrat, 
l'a s'çaisse qui vaureut dob' et j'sereus so l'paveïe 
Tôt ossi bin qu'j'elP sos. 

BATTICE. 

A bin, c'n'est nin mi'ideie. 

HAlRI. 

Qu c'n'est nin vost'ideïe, j'ennè vou bin conv'ni ; 
Mais supposant ô pô qu j'auïe fait tôt comme ti. 
J'sos sûr qu'après treus ans, j'aureus veïou vni l'maisse 
Jludire : « Mon bel ami, asieur t'as one bonne çaise, 
A- l'plèce du six cints francs, i m'è faut bin doze cints. » 
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Et mi, j*aureus ovré à m*supiï les reins 

Pon'nè fer profiter one hamme du rin pareïe ! 

Tos les maisses sont aisi. SI veyaient qu'one anneie 

Les affaires rotaient bin, so Fcôp i v*rumontaient ; 

Ossu, maisse et çaisi nu s'aimaient co jamais. 

I sont comme des ennemis, i'ont comme sègn* onc du Faute, 

Ca, chaque du leu costé, i sayaient dïer leu vote. 

Et c'est comme du rauhon. Ouïe, ju so bin contint 

Qu dvin lot çou voci, c'est mi qu'a stu l'malin. 

De mon, j'pou dire qu Tmaisse avou mi n'gagnrait wëre, 

Ca ju m'pou bé vanter du li rmette one maigu'terre. 

Duspoïe tôt lu c'mimçmint, ju m*aveu dusfiï ; 

Nos fît au pus malin : de mon noue n*a gagnt. 

BATTICE. 

Ju t'èU rèpètrais co, c'n*est gotte du tout mi*ideie 

Qu'on deuhe avou les maisses fer des affaires pareies, 

Ca mi, bin au contraire j'aime d'ess' su camaraude. 

Et c'est aisi qu'tofer, sins m'rnmauter, i m'waude. 

Si'aime les pasais bin dreus, ju les araige sos l'côp, 

Si'aime les hauïes pu rcôpeïes, ju les rcôp ècô pô. 

Qwand c'est qu'j'a des grusalles, des cëréxhes, des biloques, 

Des peures ou bin des pommes, des abricots, des troques, 

Tofèr ju 11 èvoïe totes les pus belles po rin, 

Mais i r'cboke one bonne pèce aux èfants qwand i rvint. 

HAIRI. 

A bin mi, j'iomme çoulà fer l'blanke panse avou Fmaise. 

BATTICE. 

Rattinds èc'ô tôt pau qu ju t'deïe çou qu j'paise : 
Qwand c'est qu'i vint voçi, j'ii donne de bon lessai. 
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Et tos les ans à s'saint, on It poëtte on bouquet. 
I vint sovint voci, i a bon du m*vini veïe 
Pasqu'i se qu'avou mi, tôt rote d'après si'ideïe. 
Si j'a magnî des cents à fer valeur lu bin, 
J'ies a rlrovés pus taurd à gros happais d'argint. 
On maisse atme on çaisi qui sépTer ses affaires, 
Qui sép* gagnit dTargint tôt faut valeur les terres. 
Si comme tu vins d'èll dire, j'a tofër oïou l'cbance. 
C'est pasqu dvin lés maisses, j'a mettou m'conflance. 

HAIRl. 

Mais, si on t'tëve baguer, ti qui porële si bin. 

Lu maisse è profitreut et ti tu n'aureus rin. 

Mais si, d'cinq, six cints francs d'on côp on t'rumontëve, 

Pasqu t'a fait valeur on bin qu'nouc nu voléve, 

Tu sereus so l'paveïe, tu sereus tôt comme mi : 

D'aveur si bin ovré, tu sereus bin aidt. 

BATTICB. 

Pa j'sereus co contint, ca so mes six anneïes 
Lu pô qu'ja alowé, j'Ia r'gagni bin des feïes. 
Lu maisse gagnreut avou, ju n'ë disconvins nin. 
Mais mi, j'aureus todi mu bouse tote pleine d'argint 
Et j'poreu rukmaiçi s'ou'aute bin Tméme affaire. 

HAIRI. 

Tu pou dire çou qu'tu vous, ju t'dis qu't'est on bambère. 

BATTIGE. 

Mais l'maisse n'a waude, mon cbér, du mïer baguer asteur, 
J'aitrulins foërt bin s'çaise et j'sais bin qu'ju dis l'veur 
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Toi dhant qu'ju dmeur*ais ci èco bin des anneles : 

Du reste, lu maisse Ta dit èco hir plusieurs feies. 

Lu maisse est-on brav^hamme. I t'aureut co waurdé 

Si t'aveus stu sogneux, si t'aveus prospéré, 

Totes les sofifrances d'asteur, c'est ti qui t'ies acquîre ; 

Poquoi n'vout-ce nin cangî lotes les laides manîres ? 

Et d'tes faussés ideies poquoi n'nin tu d'gagi ? 

Nu sereut-ce nin heureux, si tu l'trovéve comme mi ? 

HAIRI. 

Sia, i'sereut hureux, mais j'n'ell voreu nin esse, 
Si c'esteut tôt plachtant, to fant rin qu'one bassesse 
Toi près d'on maisse qu j'hé. 

BATTIGE. 

Poquoi don Thé-ce ainsi ? 

HAIRI. 

Ju n*ël pou nin soffri pasqu*est pus riche qu mi. 

BATTICE. 

Alors, i faut qu'ju t*deïe qu'au monde toi quoi q'iu sauïes 

Tu n'frès co jamais rin, tu n'réussirais mauïe, 

Tu n'sé pus çou q'tu dis, qwand tu dis qu'c'est plachter, 

Qu d'respecter ô maisse qu'on z*esl tnou d'respecter. 

Ti, tu loukes tosles maisses comme des hammes sin consciaise. 

Et c'est des hammes du bin, vlà tote lu différaice. 

Du timps in timps int z'elles, i a quéqu* feïes on mauva, 

Mais mi j'eir respectreus èco maugré coula. 

Tu paises qu les çaisis et les maisses c'est des hammes 

Qui sayaient dvin leu voïetofer du mette des hammes. 
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Mi j*les louke po des hammes qui s'aidiaient à roter, 
Qui sont tos deux côtints qwand onc pou avancer. 
Nos estans tos les deux qu n'z' avaiis nost' ideïe. 
Qui est-ce qu'à réussi, qu' est' hureux timps du s'yeïe ? 
Pauv, etsins camaraude, tu soflfeur' tos les niaus, 
So rtimps qu d'viii l'aisance, ju sost aimé d'turtos. 
Tu n'veus pus dvin l'av'nir qu misère et soffrance, 
So rtimps qu dvin m'mâhon, ju veus rlure l'espérance. 



JHAN-PIERRE ET FRANÇOI 



PAR 



M. Gh. MKMIOIW. 



JHAN-PIERHE. 



Ju tVoreu bin dmander, vî camaraude Françoi, 

A ti qui n knohe bin duvin tant des saqwets, 

Cumint qu'tu pous viker, asteur qu rvikaureïe 

Est duv'nawe télmint cbîr qu'on n's'è pou fé n'ideïe. 

En* ô ptit caubaret, on m'racôta lôdi 

Qu tu n'duvéve nou cent au mangon, au bolgî; 

On d'héve qu tes èfants estî tofer bé gauïes 

Et qu maugré Tchir timps, tu famme nu s'plaidéve mauie ; 

On d'héve qu d'vin t'manège tofer bin arraigî, 

T'esieus comme ô bô Diu en* ô ptit paradis. 

Ossu t*es lofer frlss, côsi tofer tu reïes 

Et tu passes lot chantant les pus belles journeïes. 

Jan ! p*ô vi camaraude, dis*m ô pô çou q'tu fais 

Po z aveur lu bonheur wiss' qu j'n'ell trouve jamais. 

FRANÇOI. 

A bin, Jhan Pierre, c'est q*mi, ait' mi-même ju m'sé dire 
Qu'au monde on'hamme nu trouve mauïe qu çou qu'i s*aqwire. 
Ti, tu gagnes lu samaine tes vingt francs lot comme mi, 
Mais t'enn'è fais deux paurts, et Tprumî c'est por ti. 
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Mi, si vite qu jVaiteure, ju rinds mes cents à mTamme 

Sins fer Tpaurt de manège après l'ciss* de bouname. 

Ossu totesles samaines, nos vikans bin contint, 

Si n's èclitans quéq'saquoi, c'est tofer cont'argint. 

Ti, t*ennè vas del cise, chaque samaine plusieurs feïes, 

Mi j'nè va qu Tdimain po z*aller fer m*paurteïe. 

Ju nallowe qu*ô pataurt wiss' qu t'allowe on franc. 

Et qwand ju m'ennèrva, c'est apramm' qu tu dman. 

I faut compter, mon cher, qu les cises costaient chire, 

Qu'on z'a bin vite pierdou po quéqu'kilos d'crôplres. 

Qwand t'es foû dell' mâhon, tes deux èfants coraient 

Et y sont tôt d'hirîs totes les feïes qu'i raitraient. 

Tu famme n'a nin des cens. Cumint vous-ce qu'il!' habeïe 

Ces deux ptits malhbreux qui coraient avau l'veie ? 

Si tïamme est mau meltawe, si ti, t'es tôt d'hùfi. 

Si dvin toi voss' manège on n'trouve pus noll cheyi, 

I t'faut bin dire, mon cher, qu c'est n'mauïe qu du tïaute, 

Tos tes malheurs nu vnaient qu d'tos les francs qu'tu waude. 

JHAN-PIERRE. 

Tôt çou q*tu m'raconte là, vt camaraude Françoi, 
I faut bin q'ju l'avowe, c'est des belles saqwets ; 
Mais portant dvin ci monde ni pout-on heure on verre ? 
Est-ce po ess' maihureux qu'on z'est mettou so l'terre ? 
On n'pou portant viker sins jamais golf bogi ; 
Mi, qwand j'sost avou l'z'autes, ju m'amuse co voltt. 
Ju SOS comm' è l'èfier qwand ju sost' èm' manège : 
Mu famme qui s'plaint tofer, mu fait on laid visège. 
Ju n'sos mauïe si contint qu qwand ju m'pou sauver : 
E caubaret de mons j'n'ètins nin barboter. 
Et ti, tu voreus par qu ju dmanhe tôle i'anneïe 
A soffri è manège d'one manîre sins pareïe ! 
Nenni, ju n'ell pou nin, ju n'mu vou nin touer, 
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Et comme ju vike vola, ju vou continuer. 

D'ailleurs, qu'est-ce qu ça Treut quéq' francs è noss' màhon ? 

Nos n'nos sauri rlèvér, nos estans bin trop ion. 

FRANÇOl. 

Ju veus qu tu n\ous nin hoûter on bon consele, 
Hais tu t'ë rpaitirais èco bin pus d'one feïe. 
Sins voleur ess' curieux, ju t'voreus bin demander 
Lu montant d'çou q'tu deus. T'ell' deus poleur coter. 

i 

JHAN-PIBRRE. 

Pa, j'deus passé cint francs, et Tlowi d'one anneïe ; 

Hu ptite chamb' tos les meus mu coss' one pëce et d'meie. 

. FRANÇOl. 

Abin ! via n'belle affaire po gémi comme coula ! 

Tu waudes cinq francs l'samaine po beure lu ptit hëna ; 

Si lu n'ies waurdéve nin, tu famme sei*eut côtaine, 

J'sos sûr qu'iir t'abress'reut lu sëm'di d'chaque samaine, 

T'ôreut bon avou leïe, et tôt dmonant adlé. 

Tu sëreus tôt comme mi, et sins rin alower. 

Tôt spaurgnant bin, t'aureus ëco dvani rfin dTanneie 

Payi tôt çou q'tu deus, ou de mon l'grande paurteïe ; 

Et dvin deux ans t'aureus tes meubes rapropriés, 

Ti, t'famme et tes ëfants, vos sert rajansnés. 

JHAN-PIERRE. 

Ju se foêrt bin qules fammes sont totes toert binameies 
Qwand on l'z'i donne les cens qu'ënn* irît à rokeies ; 
Mais qu'est-ce qu'on poreut fer tôt dmanant è Tmâhon? 
A veïe broûler Tcbandelle on n'a portant nin bon. 
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FRANÇOI. 



Duvin rtimps, camaraude, comme ti j'prindève ô verre, 

Hais ô joû ju m'duha : t'es portant bin bambère ! 

N*aureu-ce nin bin meyeu adlé tes deux èfants 

Qu tu n*as au cafè wiss* qu t'alowe tes cens ? 

Et duspoîe ci jou là, ju n' m*èQn*alla pus gotte 

Qu*one feîe totes les samaines po z'allé praide one gotte. 

Tos les joûs deli* semaine, j'esteus tôt près d*les ptits ; 

Jamais ni mi, ni m*famme, nos n*n*auristu nauhi. 

Qwand i estt st*èdoirmou, q'dix heures esiî sonneïes, 

Nos jôsi ècô pô so les affaires passeïes, 

Et puisn's alli doirmi avou Tcour bin contint ; 

Ainsi, n*s estt dispos qwand n*nos rlevts Tlèdmain. 

Eco sovint dèir cise mu famme racommôdéve 

One chausse qu'estent traweie, one chumihe qu*ën' allève. 

Et mi SOS ci timps-là, j*rajansnéve one cheyï, 

One tauve qu'estent casseïe ou on* aurmau dmancht. 

Asteur tu pous compraide poquoi dvins noss* manège 

On z*a totèr turtos on bai riant visège. 

Nos* avans bin des pèces, mais n*n*estans nin dhirts, 

Nos meubes raccommodés nu sont jamais mausîs. 

C'est* è manège, mon cher, qu*on trouve lu pus grande joie, 

Mi ju n'a pus noH* aute, et j*sos contint dispoîe ; 

Nos nos aimant turtos, tos nos cours sont st* hureux, 

Et ju pous dire qu'au monde i n'a rin d'pus précieux. 

Ti, tu t'pous co rlèver, i n'tu faut qu'ô côp d'foesse, 

Mais qu*tu t'foutes du les ci qui t'vairont loumer biesse. 

Du ces camaraudes-là i s'è faut dusfiï : 

Si tu touméve è bless', i rirli les prumts. 

Sauïe du fer çou q'ju dis, n'auïe du car du les autes, 

Çou qui t'poreut rattére^ çix n'est maule qu'one fausse honte. 
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JHAN-PIBRRE. 



Çou qu*tu dis c*est bin veur, mais k'mint èlF poreus-je fer ? 
Çou qu'iu trouves è t'manëge, ju n'èll saureu trover. 
Ju vôreu fer comme ti, mais mi ju iVa noiie famme 
A fer comme ë t'màhon lu bonheur d'on bouname. 

FRANÇOl. 

Si t'famme est maulauheie, c'est qu'il a bin sujet : 
lir est portant pus brav* et pus douce qu'on* ognai. 

JHAN-PIERRE. 

J'aim'reus mî d'èir veie maule, j'aim'reus mî qu'ell' barboie, 
Qu d'èir veïe tofer triss' et qu'il nu porèle gotie. 

FRANÇOl. 

Tu famme nu pout nin rire avou n'saquoi so l'cour, 
Quoiqu'il!* auïe co waurdë por ti lu même amour ! 
Iir nu pout èss' joyeuse qwand ill' se q'timps d'ieu veie 
Ses deux ëfants n'auront du leu père nou conseïe. 
Jan, sauïe du fer comme mi, et lu serais hureux, 
Et 6 jou tu dirais : c'est' ô Françoi q'j'ell deus. 

JHAN-PIERRE. 

Mette qu m'famme est brave ei qu*c*esi mi qu'est canaie. 
Mette qu'timps qu'il vike binju vike comme one rapaïe. 
Et pusqu j'è n' n'è r'va qu po z'aller magnî 
I est veur qu'ili* a bin i'timps du plorer et d'gèmi. 
Duspoïe longtimps l'pèckèt m'fait rouvi qu j'sos père, 
C'n'est mauie qu lu qu'est cause qu n's'avan dèll' misère. 
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Aï, ciss* misëraub', ciss' malhureuse boisson 

Est cause qu j'n*a jamais volou ëtaide raison ; 

Mais tu m*as fait veie clér par tos tes bons conseies, 

Merci, vt camaraude, merci, merci meïe feïes. 

Aï, ju frais comme ti, ju hé dëja Fboisson, 

Ju m'rèjouihe déjà d*raller dire è Tmahon. 

Mu famme mu pardôrait, et c'n'est nin pus taurd qu'oute 

Qu'i faut q'j'elle ruveuïe rire avou ses grands bleus ouïes. 

I faut qu d*vin on* an ju seuïe hureux comme ti 

Qu j'auïe paï mes dettes et qu'j*auïe ëco s*paurgni. 

Aï, ju tïrës bin veïe qu qwand on* hamme promette, 

S*i vou ter* su parole, i n'a rin qui Farrête. 



LI ROSSAI JANNESSE 



PAR 



Henri L.K Ji^^uIVK. 

AIR : Suson sortait de son village. 



Ji l'âreus bin fais pus roamé. 
Mais c'n'âreut pus stu l*vérité. 



1. 



Qwand j'esteus p'tit, magré qu' j'èl deie, 
Po m'èsbârer m'falleut' n'raison ; 
J*a fait pus d'on côp m*pàn à l'deie 
Avou l'agent drt mes talon. 

So Tquai Madame, 

As pouce, à Fctiamme. 
Ji n'aveus wère di keur dé prumi v'nou.. . 

Pon'seule parole, 

C'esleut à Tvole, 
Qu*on s*kipagnetéve à Tnute comme es plein joù 

Mais Tci qu'ji u'ioukive màïe es coisse. 

Qui j'iéyïve passer sins moti. 

Et qu* fève sogne à des aute qui mi, 
C*esteut Tressai Jannesse. 



2. 



Enne aveut qui ii'i>i poiil taire, 
Jalots de Tveie ossi r'craindou ; 
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Et lot s's&vant, s*mèttit à braire : 
« Vola Tci qui rotte à râîe-cou ! » 

Mais rdiâle mi spatte ! 

Don côp d'savate 
Jannesse, sins iâte, acsuvéve li dièrain ; 

Et reud à balle, 

So les deux spalle, 
Tapéve les cis qui passtt pos ses main. 
On joû qui m*aveut stu cagnesse, 

rêl péta jusqu'à rdihâssl ; 

Et dispôîe, nos nos ètindts 

Aveu Trossai Jannesse. 



3. 



Il m*a st appris, po dire li vraie, 
Les pus bais tour qu*on pout pinser ; 
Disconte H meur di noste alleie, 
Les jambe es l'air, il m' fève rouer. 

Podrî s'hanette, 

Il saveut mette. 
Tôt les r'jondant, les bècbette di ses ptd ; 

Et d'ine halènne. 

Nouk, es savènne, 
Ni même es dain, comme lu n'âreut noyî. 

Il contruféve ëco cint biesse ; 
Et tot-z-oyant râweter Tmarcou, 
On d'héve, sins aller veie â d'foû : 
« C'est co l'rossai Jannesse ! » 



4. 



Aveut-il bon qwand m*vinat dire : 
« On bagne es Tmiche à St-Phoyen ! » 
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J* m*ès sovins comme si c*esteut htre, 
On gangnîve ine calotte di s'train. 

Il grippe so Trowe, 

Et sins Qolle mowe, 
Treus feie es rotte il s*laît tôt dâborer ; 

J'él veut qui r'passe, 

D'inair bonace.... 
El d*on côp d'dint v'ia i'michot qu*est clawé ! 

On l'y châsse ii calotle so Ttiesse, 
Sins l'y d'ner Ttimps di s'rihourbi, 
Et tôt Tmonde brèyéve à s'rompi : 

« Vive li rossai Jannesse ! » 



5. 



Es Froualle, ottant qu*ès rivage, 
Sor lu, jourmaïe, vos v' trèbouhls; 
Il d'hindéve à pus p*tit tapage. 
Tôt broulant d'poleur s'èployï. 

De timps de Tiiesse, 

Il aveut s'plèce 
As ma'ie> as chambe ou bin à tourniquet ; 

Màïe noUe ombâde, 

Ni noUe parade. 
Ni s'polît d'ner, qui n*y fouhe in' saquoi. 

Il s' lèyïve batte comme on stokfesse 

Di s' mère qui jairîve après lu. 

Et r lèddimain les mêmes disdui 
Trovîs l'rossai Jannesse. 



6. 



Ji n'.<és wisse qui poul èss èvôïe, 
Vola longtimps qu'ils soni bagués... 



1 
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Ji cotia bin^ avft les voie. 
Sins réussi de lYescontrer ! 

Et puis Tusteie, 

A l'pus habeie, 
Nos fait rouvt tôt çoucial à l'ovreu ; 

Seuïe bare ou hotte, 

Il fât qu'on rotte, 
Ine feie qu*on streumme li vantrin à gletteu. 

Mais m&gré Tovrëge qui m*kichesse, 

Ji r*quire ëco les p'tits valet ; 

Et tôt louquant leus courubet 

Ji r*veus Trossai Jannesse. 



Li ci qu'a (ait les Coupèrou, 
V's'ëvôie Jannesse po Tmette avou, 

Ainsi vos àrez Tchûse... 
L'aute esteul si coûte qui s'a dit : 
« So les deux, ti sèrët todi 

HoDs sûr d'attrapper' n'buse. 



LES COUPEROIJ. 



PAB 



Henri CSjrjBU.^B. 



AIR : Lappétit vient en mangeant. 



1. 



J*aveu co* n* pëleie maquette 
Qu'on m' tapève là tôt mèr' seû ; 
Et qu'on m' lèyive, è iiuretle , 
Mi k* trâgaer so Taisse de feu. 
Risquer l*pus p*titte ascohele, 
Ji n' r âreus so mf âme oisou : 
Et j' passéve totte inejourneie 
A saï des coupërou. 



8. 



Après j'eûris bin de Kponne ! 

Mi mère è s'cole m'èvoya... 

J'ôs co tos les maisse essonne 

Dire : « Nos n'frans riti d'ciss tiesse là. » 

Mais rjûdi, po batte carasse. 

On coréve à quai Micou... 

Là j'esteus Tpruml de Tciasse 

Po les pus gros coupèrou. 
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3. 



Et puis rtimps de gangnl m'crosse 
Di s*pus grande cousse accora. 
Pauv' diâle ! avou' n'vude cabosse, 
Vos-t-là d*vias des fameux draps !... 
Mais quand j'oya des gros hère, 
Comme ils avlt parvinou, 
Ji m*dëris : ti affaire est clére 
Ti sét fer des coupèrou ! 



4. 



Ouïe vos les là-st-à la mode : 
On riknohe qu'ils fët de bin 
Et d*après tottes les méthode 
Chaskeunne vout ployï ses reins. 
Qui n*sét fer des caracole 
Dimeur minâbe et chaipiou; 
Ossu n*veut-on nolle sicole 
Qu'on n'y fasse des coupèrou. 



•• » 



NOSS' GRAND-PERE NOIE, 



PAR 



i^lexls PSCLISR». 



R. C. I. P. 



AIR : De pantalon trawé ou Portrait chéri. 



Awet, fré J*han, vos v'nîz fous d'èl fahette, 
Nos5' pauv' grand-pér* vis a trop pô k'nohou, 
Mi ji v'veusco séchant TAoch' di s'bonnetle, 
Kwand il esteut cial es Tcoulaie assiou. 
C'esteut por vos tos ses p'tits bokels d'souke, 
Ca vos esltz si p'tit jojo gâté, 
A cir asteur ji wage èco qu'i v'iouke, j u- 

I v'sinmév tant, noss' vî grand-pér' Noïé ! ' 

Kwand di s'jônnesse i racontév les guerres. 
Si mère dihév qu'i s'aveut bin battou ! 
I gémihév portant sos tôt' les mères 
Qu'avît chôullé sos leu song' respârdou ! 
Kwand sonna l'heur' de roter po s'patreie, 
A rtiess' des aut' i s'alla co d'mostrer ; 
Ciss' creux d'Ôer-la qui m'pér' wade ècadreie j . . 
Nos rind toi tirs di noss grand-pér' Noïé. 
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Si vikâreie, di malheur kisëmeie, 

Est in* exîmpr di corëge et d'honneur ; 

Il akléva si bin toi' si nïeie 

Qui ses p'tits fis s*èn es r'sintest asteur. 

I nos préchiv d*apprinde es noss' jônnesse, 

Comme â prétimps li cotti deut semer ; 

Mostrans corom* lu qui n*s avans des bons bresses, l t^. 

Rotaas sos rvoïe di nos grand-pér* Noïé ! ( 

On jou noss mér, tôt nos d'hant quVesteut s'fiesse. 

Nos appontia por lu des p'tits présints, 

Et j*èl veus co qu*abahiv si blank tiesse 

Po rabressî tôt l'hopai d*ennocints ; 

Si main trônnév, des lâm* gotttt d'ses ouies, 

Kwand i v'dërit : mi p*tit Jhan binamé, 

C'est l'prumir feie ei mitwet l'diereine ouie ) j^. 

Qui v' busquailez voss vî grand-pér' Noïé. j 

A l'nute adonc noss mér fév les bouquettes 
Et po rjama nos leyiv cisertârd, 
EU' barbottév les k'tapantès baguettes 
Qui chin'lit trop lot rattindant leu part; 
Mais lu li d'hév : leyiz-les Jower, m'feie, 
I vint si vit' Tag' wiss qui' fât tuser.... 
Et po nos aut' i fat châfffer n'boteie, j j^- 
Et nos buvîst à noss grand-pér' Noïé ! i 

I raconta ci jou-là s'vicâreie : 

Di pauv' ovrî maisse il estent div'nou ; 

Et d'in air flre i r'ioukiv li tâvleie 

Di ses èfanls, lurtos bien parvinous. 

Tôt bon qu'aveut portant, j'en a sov'nance, 

Ax jônne, àx vfx, çou qu'il a rikmandé 

Nos a mostré qu'il aveut bin Tdotance / u| 

Qui n's allis pied' noss bon grand-pér' NoïéJ 
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Awet, fré J'han, c'esteut bin l'diereine feie 

Qu'i nos jàsév avou s*boii sintumint, 

Quék jous pus tard si belle fime rèvoleie 

Divins nos cours lèyiv on grand tourminl !.. 

11 a veuyi, dispôie, sos noss* jônnesse, 

I nos conseie et tôt bas vos l'olez ; 

Por mi kwand j'a quék bonne ideie es Ttiesse, i j^j^ 

I m'sônn' qu'ell vint di noss grand-pér' Noïé ! 

Si dri nos aul' toi noss vi parintège, 

Li tiesse' leveie a todi bin roté, 

C'est SOS nos aut* qui r*giatih Thériiège 

D^on nom sins tëch, qu'on pôite avou firté ! 

Après nos aut* li pHit poupà qui crèhe 

Juj'resi'on jou qui Tarest ak'lëvé ; 

Qu'à noss* sovnance si pâplr divinss frèhe ) j^. 

Tôt comm' nos aut* po noss grand-pér* Noïé ! 



ERRATA. 



Page 180 ligne 7, lisez : buvabiz au lieu de buhahiz. 
Page 180 ligne 20, lisez : 

CHÀNCHET {à part). 

Vo Tricial, quel abeie ! 
I s'divis'ret sor mi, lu qui tôt côp s'rouveie. 

Page 186 ligne 25, lisez : qui va Tess' divant vos au lieu de qui va 

d'vans lès vos. 

Page 189 ligne 6, lisez : Cia, dai !... ji creus qui... Ji rida... 

Âdon puis Ji tourna. 

f 

BEBETTE. 

Et mi ji m'sitora ... 

Page 191 ligne 20, lisez: dihezWon po... ji v*s eime ! 

Bebette. 

GILLES. 

Cest bin abeie, etc. 
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